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PRÉFACE. 
J ‘ÆE me: difpenferois volontiers 
de faire une Préface ; fi dans 
POuvrage’ ‘que je préfente au 
Public ; je” n'attaquois: pas” un 
grand nombre de préjugés ; 
que’jeorois d'autant plus diffi- 
ciles à combattre ; “qu'ils font 
plus communs & plus anciens. 
s'agir de la:Gowtte, maladie 
qu'on a cru jufqu'ici, non feu- 
lement incurable "RAS ie la- 
quelle’ encore - 'besücoup- de 
Médecins &: dés plus célébres 


n'ont: point ofé entreprendre le 
a 111] 


traitement. “Le He D 
cet oracle de la Médecine’, n'eft 
pas le feul , qui , au lit des 
Goutteux , s'eft contenté de 
leur dire, ss vous Caveël le 
Goutte, que vous êtes à plain re! 
gate vous ne l'avexpas , que à un: 
êtes à craindre}. 6 46 
Son. exemple en a entraîné 
bien. d'autres à -penfer ainfi$ 
peut-être ferois-je du nombre $ $ 
‘fi je n’avois pas été engagé: à 
faire une étude particulière. de 
cette maladie ; par l'envie que 
Javois de. Honlager < quelques 
Goutteux ; us m'avoient Côn- 
fié leur fanté. sléerrioct +de 
Jen’ai pas été is par Jew 
difficultés qe fait naître la dif- 
férente maniére de  penfer # 
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PRÉ FACE: à 
qu'ont eu les Auteurs fur cette 
maladie ; mais j'ai été furpris 
en trouvant dans la plûpart des 
Livres , que la Goutte étoit 
peut-être lasmaladie la plus 
difficile à traiter. Cependant 
les raifons que Les Auteurs al- 
léguent ne me fatisfaifoienc 
pass jé ne concevois pas com- 
ment 1] fe-pouvoit faire , qu’on 
n'ellt pas encore trouvé les 
moyens de guérir une maladie 
qui d’entre les chroniques , eft 
. la plus longue , & dont les ac- 
cès , qui font très-éloignés les 
uns des autres, donnent tout le 
temps de travailler à fa détrui. 
re. Du-moins fi elle eft incura- 
ble , comme le penfent bien 
des. Auteurs ; pourquoi n’en 
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donnent-ils pas des raifons 


plaufibles > De plus, comment 
concilier avec cette prétendue 
incurabilité ,; la guérifon parz 
faire de plufeurs Goutteux'; 
foit par la nature, foit par les 
fecours de l'Art ? Pourquoi les 
mêmes remédes qui ont:pà ki 


détruire chez une perfonnes 


fouvent laigriflent-ils dans une 
autre ? Reg enfin cette 
maladie n ’attaque- -t-elle le plus 


communément ; que les per= 


fonnes qui jouiffent d’une fan, 
l4 LE A 

té aflez conftante ? Voilà les 

principales queftions fur lef- 


quelles je fouhaitois que les 


Auteurs fe-fuflent étendus , 8 
qui méritoient d’être plus dé+ 
xeloppées qu’elles ne le fonts 


RNRÉRA QE x} 
"Cétoit-là précifémentle:buc 
que y me propolois, lorfque 
j'ai commencé à étudier cette 
maladie. Je ne fongeois point 
ençore à en découvrir La cau- 
fé je-me-bornoïis À l’efpérance 
deitrouver fur la méthode de 
la:traiter quelques éclaircifle- 
mens: dans la leéture des Au- 
teurs qui ont parlé de la Gout- 
te parce qu'il y a toujours à 
profiter, dans . les ouvrages que 
nos Ancêtres nous ont laiflés. 

. Jen’ai pas été long-temps à 
trouver quelque … fatisfaétion 
dans mes leétures ; j'ai vû dans 
Gulien ; que la Goutte étroit 
plus fréquente, dans :certains 
pays que dans beaucoup d’au- 
tres. J'ai vü la même obferva- 
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tion mieux détaillée dans Ce- 
bus Aureliauus , & dans les ous 
vrages de Sennert. "J'ai fait at 
tention en même-temps , que 
dans la France, la plûpart des 
Provinces font remplies de 
Goutteux ; tandis qu'a peine 
en voit-on dans quelques aus 
tres. Je pourrois faire la même 
eomparaifon pour différens 
Royaumes, & indiquer ceux. 
où il n'y a point de Goutreux ; 
& ceux où il n’eft prefque pas 
permis de ne le point être; 
mais j'écris : principalement 
pour ma Patrie, & j'ai cru de- 
voir appuyer feulement furle 
contrafte qu'il eft facile à tout 
François d'y appercevoir. 

Je me fuis flatté dès ce me 
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À ment que je ne ferois point 


frufiré de mes efpérances , & 
que je tireroïis de mon travail 
plus de connoiffancés que je 
he me létois imaginé en le 
commençant. Enfin, jai con- 
çu qu’il n’étoit pas difficile de 
découvrir la véritable caufe de 
Ja Goutte , fondé fur ce que 
les caufes dés maladies endé- 
miques , c’eft-a-dire , de celles 
qui font propres & particulié- 
res à un Peuple, ou à une Pro- 
vince , ou à un climat, n'é- 
toient pus difficiles à apperce- 
voir, Ces maladies font tou- 
jours occafionnées , où par la 


mauvaife conftirution de Pair 


qui y regne, ou par la qualité 
des alimens que la nature y 
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produit, ou par le mauvais rés 


gime: des Peuples qui es: habis 1 


ÉENter? po ‘ 4 


. Je n'ai poin£s A des 
“raifons que j'ai allésuées dans 
le cours de cet Ouvrage, #0 
donnér l exclufon à la mauvais 
de conftitution de l'air; je.me 


fuis uniquement attiché à exa+ 


miner.& à! analyfer les alimens 
folides & les différentes boïf- 
fons qui font en. ufage dans 
tous ces pays où la, Goutre eft 
fi fréquente. J'ai eu.lieu d’ob+ 
ferver & dé me convaincre que 
les alimens & les -boiffons pro- 
curoient la Goutte par. l'abon- 


dance. d’un même principe 


que dans les pays où La Goutte, 
étroit encore plus fréquente, ces 
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PRÉFACE. x. 
Mèmes boiflons & alimens cons 
. rénoient encore une plus gran 
de quantité de_ce principe. 

_. Cette découverte ne me f4< 
tisfaifant pas fuffifamment , j'ai 
fait lexamen des alimens & 
des boiffons qui font en ufage 
dans les pays où la Goutte eft, 
pour ainfi dire, inconnue, & 
jai crouvé qu'ils contenoient 
une très-petite quantité de ce 
même principe. Dès lors je me 
fuis. cru fondé à avancer que 
_ cette abondance d’un même 
| principe devoir être le germe 
de la Goutte RS sorigvs 
Il Y. avoit déja ind 
que j'écois inftruit que la Gout- 
te étoit caufée par Fabondan- 


ce de ée principe; qui eft le 


ame die 


Kuj PRÉFACE. 
même dans les boifflons & dans 
les alimens, dont on fait ordi= 
nairement ufage pour réparer 
lés pertes que le corps fait cône 
tinuellement ; lorfque je don- 
nai au mois de Décembre 1747 
une Thefe fur la Goutte, dans 
laquelle, fans n'attacher à dé- 
truire les préjugés qu’on à fur 
cette maladie, j'indiquai feule. 
ment le reméde qui pouvoit la 
détruire radicalement. é 
On auroit pû y foupçonner 
la caufe de la Goutte, fi lon 
eût fait attention que jy ai 
avancé, qu’il. y avoit des vins 
peu LS si à la procurer: !: 
Je n’aurois jamais donné un 
Ouvrage complet fur cette ma- 
tiére ; s'il avoit fuff d’expofer 
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PRÉFACE. xvi 
la caufe premiére de la Gout- 
te : mais je n'ai pû me difpens 
fer d'entrer dans de grands dé- 
tails fur la maniére dont elle 
agit parce que cette caufe n é- 
toit pas encore connue. 

La découverte dela: ‘câufé 
premiére de la Goutte ignorée 


À jufqu’à préfent, demandant uné 


théorie neuve ; il s'enfuit que 
le traitement doit dur nous 


| veau. 


Je fais qu'en général des té. 
Détions fréquentes font un 


grand défaut dans un Ouvra- 


ge; cependant je ne prie pas le 
Eecteur de m'excufer, s'il en 
trouve un grand nombre en li- 
fant ce Livre, parce que jai 


été obligé de remettre conti- 


it 
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kviÿ PR Ë FACE. 
nuellement:. fous ‘les yeux -leë 
principes d’où il: faut -partire 
Cérte façon d'écrire-n'eft pas 
défe&tueufe ;: lorfqu'on a à 
combattre un grand nombre: de 
préjugés. vulgaires contre: lefs 
quels > she ne s 'eft encère 
élevé. at or) mt 
: La premiére Partie renfermé 
l'expañion des différens fenti= 
mens qui ont paru furka Gouti 
te , cels qu'ils font dans des 


Auteurs originaux, On ÿ trou 


vera auffi l'analyfe de ces: fen- 


timens, &.le cas qu'on erdoie 


faire. F'aï-fair tous-mes efforts 
pour abréger cette partie > par 
ee qu'elle n’intérefle poivre par 
frhonveauté:+ . vit 05 su 
- La fecande- partie cornmens, 
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&e par: Fhiftoire des progrès 
que da Goutte à faits depuis 

Hippocrate jufqu’à nos jours ; 

après lefquels j'ai cru devoir 

expofer le caratére propre de 
cetre maladie , en indiquer la 
caufe premiére & la prouver 
enfuite par tous les moyens 
connus. J'ai aufli détaillé les 
caufes déterminantes des ac- 
cès 3 jai développé leurs ma- 
aiéres d’ agir le plus clairement 
qu’il m'a été Joffible. 

La troifiéme Partie. -expole 
tout le traitement tte la Gout- 
te, la conduite que lon doit 
cenir dans les différentes efpé- 
ces , foit dans Paccès., foit hors 
de l'accès. a 

J'ai obfervé dans tout l’ouvra- 
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geun ordre méthodique;j'ai mé : 
me expliqué des phénoménes 
fort connus des Médecins, mais 
qui ne font pas fouvent àla 
portée des perfonnes ; qui n’ont 
aucune teinture de la Méde- 
citreioet: MTS 

Je crois cependant l'avoir 
fait affez clairement , pour être 
entendu par la plüpart de 
ceux ; qui ont une légére con 


noiflance de la phyfique, ; 
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===] À Goutte eft une maladie 
commune chez les Nations 
civilifées , plus commune 
à la Ville qu’à la Campa- 
"TT gne:ons’elt imaginé qu’el- 
le étoit une fuite de la volupté , par- 
ce qu'elle’ eft rare parmi les gens 
“ærofliers , & encore plus rare’ chez 
les Sauvages. : | AR 97 
Les Grecs & les Latins en ont dif- 
 tingué trois efpéces ; favoir, ‘la Po- 
“dagre ou la prife des pieds , quand la 
‘la Goufte fe fait fentir uniquement 
‘danscette partie;la Chiragre ou la pri- 
‘e des mains , quand ce pu celles-ci 
qui en font attaquées;enfin la Scia- 
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tique ou douleur des Os innominés ; 
lorfque la tête du Fœmur & la ca- 
vitéCotiloide de l’OsIfchium,ou bien 
lorfque les parties qui les environ- 
nent font le fiége de cette maladie: 
mais lorfqu’elle attaque plufieursar. 


ticulations à la fois , ils lui ont don- 


né le nom de maladie des Articula- 
tions. Toutes ces différences,comme 
on peut voir , font prifes des diffé- 
rens fiéges de la maladie. | 

“Eomme ily a euumtemps où Fon 
croyoit..que toutes Jes maladies 
étoient occafionnées par des fluxions, 
ou des eaux qui tomboient goutte 
a goutte fur la partie affligée , que 
dans le temps de la baffe latinité , 
on rendoit ces fluxions per le mot” 
de Goutte , les François l'ont uni- 
quement rélervé poux exprimer la 
maladie dont il s’agit : & lorfqu'ils 
veulent que ce terme fignifñie une au 
tre maladie, ils lui joignent toujours 
un épithète, comme dans la Goutte 
crampe ; Goutte. ferène ; &c. 

La Goutte eft plus fréquente au 
Printems & en Automne que du, 
rant l'Hyver & pendant l'Eté. On 
la définit ordinairement , maladie 
des Articulations occafionnée par 
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&n vice de la fynovie , qui caufe des 
_ douleurs, des tumeurs dans les par« 
ties qui environnent les articulations, 
comme membranes, gaines des ten- 
dons , vü que les os & les cartilages 
n'ont pas de {enfibilité, 
On convient bien qu’il faut qu'il 
y ait quelque chofe d’extraordinaire 
dans les caufes qui procurent cette 
maladie ; mais on eft bien éloigné 
d'être d'accord là deflus :il y a peut- 
être autant de fentimens d'frens 
_qu'il.y a eu d’Auteurs qui ont trai- 
té en particulier cette maladie. 
On rendroit cependant un grand 
fervice à la Médecine, fi on pou- 
Yoit les examiner tous avecattention, 
en rapporter l'Analyfe qui en feroit 
faite , afin que chacun fe à poitée 
d'apprécier chaque fentiment. Mais 
outre que cette opération demande 
un temps infini , que la vie d’un 
feul homme n'y Éafroic pas , l’Au- 
teur & le Lecteur feroient très mal 
fatisfaits par l'ennui que cela leur 
cauferoit. Car il y a beaucoup d’Ecri- 
vains qui ne fe font diftingués des 
autres que par des minuties,ou qui ont 
pris tout au plus quelques ie dé- 
terminantes des accès de Goutte, 
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pour la caufe de la Goutte mêmes ‘ 
Pour épargner au Lecteur la peine 
de s’ennuyer , j'ai rapproché tous les 
différens fentimens , je les ai ran- 
és fous différentes clafles , &-je me 
A contenté de faire l’analyfe du 
fyfleme principal que chacune ren- 
ferme, d’en faire la critique, & de fai- 
ré voir ce en quoi il étoit mauvais: 
J'ai crû devoir commencer cet 
Ouvrage par cette partie, afin de 
faire connoître la grande nécefñité 
qu’il y avoit de tâcher de découvrir 
la véritable caufe de la Goutte ; puif- 
que jufqu'ici elle n’étoit pas encore 
connut, & que c’eft peut-être par 
cette raifon que cette maladie pañle 
pour incurable : vû la difficulté qu'il 
y a à traiter une maladie dont la 
caufe premiere eft toujours ignorée. 
Mon {yftême n’eft fondé que fur 
lobfervation ; ce n’eft qu'après avoit 
examiné très-ferieufement les difié- 
rens Phénomènes qui accompa- 
gnent la Goutte,que je me fuis trou- 
vé contraint de conclure que la caufe 
étoit toute autre qu'on ne l'a: 
voit penfé juiqu'ici. Et je crois que 
je he ferai pas le feul de mon avis; 
ki lon veut faire & apporter les 
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. Mêmes attentions que j'ai apportées 


en examinant cette maladie non- 
feulement dans les Livres, mais en- 
core chez les malades, 

Voici le Plan que je me fuis pro- 
pois dans cet Ouvrage ; je n’en 
ais ici mention qu’en faveur de ceux 
qui n'aiment pas les Préfaces , & en 
conféquence ne les lifent jamais. Je 
divife ce Livre en trois parties, La 1°, 
renfermera l’expolition des princi- 
paux fyftêmes fur la caufe de la 
Goutte ;tels qu’ils font dans les ori- 
ginaux, Car prefque tous les Com- 
mentateurs , les Traducteurs & ces 
Perfonnes qui ont la manie de 


_ faire des Extraits, dont le nombre 


eft fi confiderable de nos jours., ont 
toujours ‘altéré le texte & déguifé 
les penfées-des Auteurs fur lefquels 
ils ont travaillé. Elle renfermera auffr 
Vanalyfe & la critique de ces fenti- 
Mens quine m'ayant pas paru des 
plus fatisfaifans , me donnent occa- 

fion de chercher la caufe dé cette 
maladie & de tâcher de la décou- 
vrir : ce que je fais dans la feconde 
partie , que je commence par l'hif- 
toire des progrès de la Goutte , qui a 
mis nombre de fiécles à tourmenter 
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les hommes au point où elle le far 
aujourd’hui. Je fixe ces différents 
rogrès à des époques certaines. 
C'eft cette Hiftoire qui m'a donné 
quelque éclairciflement fur la nature 
& la caufe de cette maladie;en con- 
féquence j'ai crû en devoir {faire part 
aux Lecteurs , afin qu’ils voyent par. 
eux-méênies la néceflité de travailler 
à découvrir la caufe de la Goutte , 
que je tâche de faire toucher au 
doigt dans les Païs où elle eft Ende- 
mique & dans ceux où elle peut être 
Epidémique. Ce n’eft pas tout , outre 
la caufe premiére de la Goutte , ik 
ÿ a un grand nombre de caufes dé- 
terminantes des accès , que je déve- 
loppe auffi clairement qu'il eft pof- 
fible de le faire dans un Ouvrage de: 
pareille étendué ; mais fur lefquelles: 
J'ai crains de m'étendre , parce que: 
tous les Médecins font en état par 
eux-mêmes & par la feule expofi- 
tion de connoître leurs maniéres d’a- 
gir. 

Enfin la caufé premiére de la Gout- 
te étant connue , les caufes détermi- 
nantes des accès étant expofées, je: 
pafñle à la troifiéme partie ; où je 
traite la maladie en particulier & 
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dans l’ordre méthodique;c’eft-à-dire, 
qu'après avoir expofé les fymptomes, 

tabli là caufe premiere & indiqué les 
caufes détefminantes, donné un Dia- 
gnoftic & fait unPrognoftic fuivant les. 
circonftances ; j'entre dans la manié- 
re de la traiter qui doit étre double, 
favoir , la curation des accès & celle 
de la maladie quand elle eft régulié- 


re. Maïs quand elle eft devenue ir- 


réguliére , la curation,.ne peut pas 


_ étre fi fimple ; chaque irrégularité 


né 


demande un traitement particulier, 
que je donnerai aufli après en avoir 
expolé les fymyntomes &les caufes, 


donné le Diagnoftic qui fouvent eft 


très difficile ; & fait un Prognofti 
dans ces cas prefque toujours fà- 
cheux. 
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CHAPITRE L 


Seatimens d'Hippocrate @' dti 
ANCIENS 


E toutes les maladies qui atta- 

quent les articulations 4 corps 
humain , il n’en eft point de plus 
commune que celle qu'on appelle 
vulgairement la Goutte. Quoiqu'elle 
füt rare du temps d’Hippocrate, il en 
a cependant parlé comme d'une ma- 
ladie déja connue long-temps avant 
lui. 

Comme de tous les Ouvrages des 
anciens Médecins ,iln y. a que ceux 
attribués à Hippocrate qui foient par- 
venus jufqu'à nous 3 pour fuivre 
avec ordre le plan que je me fuis 
propolé, je crois devoir commencer 
par FARPIcE le fentiment qu'il a 


PREMIERE PARTIF. 9 
} donné. fur cette maladie, J'efpere 
méme qu'on ne trouvera pas mau- 
vais que je traduife.ici tout ce qu'il 
a dit de la Goutte ; attendu que fa 
Diflertation, quoique très-courte, a 
cependant fervi de bafe & de point 
fixe à tous ceux qui en ont traité 
après lui, 

Voici comme il s'explique. Lorf- 
qu'une perfonne eft attaquée de Ia 
Goutte , elle éprouve dans les ar- 
 ticulations un fentiment de feu & 
de douleur ; cette maladie eft quel- 

uefois aiguë , & fait fentir des 
A dours plus ou moins vives , tan 
tôt dansune articulation, tantôt dans 
une autre. Il eft à propos d'appliquer 
des remédes rafraïchiffans fur la par- 
tie afigée , de dégager l’eftomac & 
les inteftins par des remédes rela- 
. chans & des Diuretiques , pourvû 
toutefois ,que ce ne foit qu'avec des 
remédes pris en infufion ; & enfin de 
faire attention aux remédes qui ont 
eû le plus de fuccès pour y infifter 
davantage, La caufe de cette maladie 
eft le mélange de la bile & de la pi- 
tuite , qui, après avoir été mifes etl 
mouvement , fe dépofent dans les 
articulations, C’eft une maladie aï- 
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uë, mais de peu de durée , poinf 
ds gereufe,qui attaque plus fréquem 
ment les jeunes gens que Les perfon- 
nes âgées. 

Il entre enfuite dans le traitement 
des différentes efpéces de Goutte, 
& commence par décrire celle qui 
attaque les pieds ou la Podagre. De: 
toutes les douleurs, dit-il , qui fe 
font fentir dans ces. différentes atti- 
eulations , il n’en eft point de plus: 
violentes , que celles auxquelles les: 
articulations du pied font fujet-- 
tes + elles font de très-longue du-- 
rée & fe diffipent difficilement ; elles: 
ont pour caufe une bile & une pi, 
tuite. corrompues., qui réfident dans: 
les veines. Cette maladie eft de lon 
gue durée & ferieufe, quoiqu’elle ne: 
foit pas mortelle , à raifon du nom- 
bre des parties qu’elle affete;, com. 
me les veines , les nerfs. ou les. os. IE 
paroît jar admet la même cure pour 
cette efpéce ; car il dit feulement ,, 
_ que, fi la maladie a fom fiése dans. 
les.orteifs. au les. doigts, il faut cau 
térifer avec du linge crû la partie af- 
figée un peu au-deffus de l’articula- 
ton 

La feconde cfpéce dont il parle 
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‘ft ladouleur des hanches plus con- 
_ nue fous.le nom de Goutte Sciati- 
que; elle attaque l'articulation du 
Fœmur avec la cavité de l’os Ifchium 
& toutes les parties qui l’environ- 
nent. Lorfque cette maladie eft par- 
venue à fon dernier dégré , elle fait 
fentir de la douleur dans toutes- la 
jambe. Il faut , dit Hippocrate, lorf- 
que la douleur fe fait fentir, l’adou- 
cir avec les bains chauds , les fo- 
mentations , relâcher le ventre ; & 
lorfqu’elle eft appaifée , donner des 
purgarifs ; enfuite mettre le malade 
au lait d’âneffe. Le caufe de la Scia- 
tique eft la bile & la pituite corrom- 
pues qui fe dépofent dans les veines. 
Mais cette corruption a été qcca- 
fionnée par une maladie antérieu- 
re ; où bien tout le fang a été gâté 
& vicié par cette bile & cette -mé- 
me Pituité Comme il arrive quel- 
quefois que la douleur ne céde 
point aux remédes énoncés ci-deflus, 
il faut cautérifer la partie où la dou- 
leur s’eft fait fentir. 

_Ilef facile de s’appercévoir que la 
bileë& la pituite mifes en mouvement 
dans les veines & quelquefois cor- 
rompues , dépofées dans les articu- 
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lations font les feules caufes de Is? 
Goutte qu'Hippocratéreconnoit, mé- 
me pour les différentes éfpéces qu'il a: 
rapportées. Mais il eft très difficile 
de concevoir comment la bile'& la 
pituite peuvent fe mettre en mouve- 
ment , & de plus ce qu'il en doit ré- 
fulter , depuis que nous connoïffons: 
la circulation du fang, fur laquelle: 
Hippocrate ne s’eftjamais clatrement 
expliqué, | FA 
D'ailleurs fi l’on fait attention à 
fon plan de curation, dans lequelil 
n'expofe que des remédes chauds & 
purgatifs , & ordonne des Cautéres 
lorfque la maladie eft rebelle, on 
deroit plutôt tenté de croire qu'il 
admettoit une furabondance d’hu- 
meurs , qui naturellement devroit 
occafionner un défaut de mouve- 
ment dans fes humeurs en ! général, 
Aufñli bien loin que ce foit un. mé: 
ange de'bile & de pituite:, c'eft plu: 
æÔôt la féparation de ces deux ‘hu: 
meurs qui occafionne la Goutte: De 
plus ,pour admettre une pareille 
caufe , il faudroit que ce mélange 
ne pût procurer que la Goutte & 
non d’autres maladies ,ce'qui n’eft 
pas fuivant fon fentiment, of 
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D T1 me refte encore une réflexion | 
à faire fur le plan de curation que 
cet Auteur a laiffé & que j'approuve! 
fort ; c’eft qu’il permet de mettre en 
ufage des remédes bien différens , & 
engage beaucoup à infifler fur ceux 
qui paroiïflent avoir quelque fuccès : 

qui me porte à penfer que de fon 
temps , l'expérience & l’obfervation 
n'avoient point encore conftaté quels 
éroient les remédes les plus propres 
à détruire cette maladie ; peut-être 
parce qu’elle étoit peu commune 
alors , peut-être aufli parce qu’on en 
ignoroit la véritable caufe ; ce que 
je n'avance pas fans fondement , puif- 
que fes fuccefleurs les plus proches 
l'ont déclaré ouvertement. 


| 
SENTIMENT, DES ANCIENS: 
* Quoiqu'après Hippocrate, Galien 
ne foit pas le premier qui ait par- 
té de la Gouttèé ; cependant com: 
me ileft connu pour le grand Com- 
mentateur .de-ce premier Médecin 


sSèsihe 


j'ai cru devoir le mettre: à la tête 


tiers qu'il entre bien plus avant que 


»- 
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fes Prédécefleurs (4) dans le détail 
dé cette maladie , & que fon fentis 
ment a été généralement fuivi par fes 
Succefleurs, (b ) Fiat 

. Pour ne pas tomber dans des. rés 
étitions fréquentes & ennuyeules ; 
je pañlerai fous filence les defcrip- 
tions énergiques de la Goutte que 
Von trouve Fur les Ouvrages de ces 
différens Auteurs”, & je ne m'atta= 
cherai déformais dans cette partie 
qu’à expofer les difiérentes caufes 
qu'ils ont reconnues & à les appré- 
cler comme J'ai fait à l’occafion d'Hip 
pocrate, | 

. Galien à parlé de la Goutte avec 
beaucoup d'ordre & de méthode. Car 
x0, Il ne reconnoit qu’une feule cau- 
fe efficiente de cette maladie , qui 
eft la fluxion dans les parties Nr 
gées. il exclut totalement l'acrimo- 
hie des humeurs ; parce qu’il prétend 
quele ne peut provenir que de lafé- 
cherefle , & que cette fécherefle ne 
peut jamais produire la Goutte, 20, 


(a) CæliusAurelianus, Celfe , Afclepiadé, 
findromachus, 
 {8)Oribafe , Ætius, Paul Æginette, Ale. 
xandre de Tralles. 
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FH admet pour caufe prochaine, la 
furabondance des différentes hu- 
meurs & exclut en même temps la 
foiblefle des articulations ; parce 
qu'il croit que cette foiblefle étant 
toujours permanente ,. la Goutte ne 
devroit point donner de relâche. 3°. 
Pour ce qui eft des caufes éloignées, 
c'eft-à-dire celles qui peuvent con- 
tribuer à procurer cette furabondan- 
ce , ik les multiplie beaucoup , & 
infinue que rien n’eft plus capable 
de les produire que les crudités de 
V'eftomac ,. l’intempérance dans le 
boire & dans le manger, l’oïfiveté,. 
le défaut d'exercice ; & infhfte ex- 
_ traordinairement. fur l’ufage trop: 
fréquent de late Vénérien , parce 
qu’il s’eft apperçu que les enfans qui 
n'en avoient. pas encore fait ufage 
n'étoient jamais tourmentés de cette 
maladie. dit plus,car il ajoûte,que 
fi la Goutte n’étoit pas commune du 
temps. d'Hippocrate , c’eft que pour 
Jors on vivoit avec plus de fobriété 
& fur-tout parce qu'on ine s’aban- 
donnoit pas fi fréquemment aux 
plailirs de l'amour. 

En conféquence des caufes qu'il 
a admifes , il employe des Fopiques 
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fortifians la plupart répercuflifs, pouf 
combattre la premiere caufe ; les 
faignées & les purgations pour dé- 
truire la feconde caufe; parce qu'il 
a garanti quelques perfonnes de cet- 
te maladie, après-leur avoir ‘adminif- 
tré l’un ou l’autre de ces remédes. 
{l confeille enfin l’abftinence , la 
tempérance , & l'exercice du corps 
pour anéantir les caufes éloignées & 
prévenir la furabondance des hu- 
meurs. : | 
Mais comment concilier Galien 
avec lui-même ? Ne s’imagineroit-on 
pas qu'il s'attache à détruire par des 
remédes répercuffifs -la foiblefle des 
articulations , c’eft-à-dire une caufe 

wil n’admet point ? D'ailleurs les 
Dibhées & les purgations font les 
feuls remédes pour toutes fortes 
de furabondance : car l'Œdeme , 
YHydropifie , l'Anafarque & d’autres 
maladies qu'il feroït trop long de 
rapporter,ne font-elles pas occafion- 
nées par une furabondance d’hu- 
meurs qui doit prefque toujours fon 
origine aux crudités de l’eftomac? 
Ainfi donc la furabondance des hu- 
meurs peut être compliquée avéc dif- 
férens vices, Mais encore, de quei 
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ice doit-elle être imbue pour pro- 
duire la Goutte plutôt que toute aus. 
tre maladie ? Quel caractere , quelle 
nature, quelle qualité doit-elle avoir?. 

C’eft toujours ce qui eft à défirer. 
.-Ilen eft de mêmedes caufes éloi- 
gnées ; l’intempérance & l’oifiveté 
font la fource de tous lesmaux'dans 
le phyfique ainfi que dans le mo- 
ral; mais il faut employer pour les 
combattre des moyens aufli différens 
que les effets qu'ils ont produits, 

… Quoique cet Auteur ait beaucoup 
jnfiité fur l'exercice trop fréquent 
de l’aéte Vénérien, je ne puis croire 
que ces exercice par lui-même foit 
capable de donner la Goutte. En 
eflet comment {e figurer qu’une pa- 
reille fécretion, mêmeunpeu forcée, 
puifle contribuer à l'augmentation 
des humeurs? La raifon a bien de la 
peine à s’en convaincre & l’expérien- 
ce joufnaliere le contredit trop ma- 
rifeftement , ainfi que je le ferai voir 
en fon lieu. | 

. Si le fentiment de Galien ne me 
paroît pas fatisfaifant , celui de fes 
Succefleurs ne l’eft guéres davanta- 
_ ge, quoiqu'’ils ayent beaucoup enche- 

ris fa lui , en dongant des détails 
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très-confidérables, Ætius entr'autre# 
eft celui quia traité dela Goutte le 
plus amplement ; mais après avoir 
admis les mêmes caufes que Galien, 
auxquelles il ajoûté la foiblefle des 
articulations, n'ayant feulement aug- 
menté que le nombre des caufes éloi- 
gnées , il s'applique uniquement à 
traiter le malade fuivant les différens 
fymptomes dont it eft tourmenté,fans 
travailler à détruire la Goutte. C'eft 
dans fes Ouvrages qu'on en voit qua= 
tre efpéces, favoir la Sanguine . la 
Bilieufe , l’Atrabilaire & la Pituiteu- 
fe, Chacune a fes fignes propres qui 
la carattérifent , & fes remédes parti= 
culiers pour procurer du foulage+ 
ment , à peu près les mêmes que 
Galien a indiqués ; à la réferve PP 
. Hermodagtes , qu'il vante comme 
un reméde univerfel , fpécifique & 
propre à toutes les efpéces..  : 
Outre les réflexions que j'ai faites: 
fur le fentiment de Galien & qui 
toutes peuvent être appliquées à ce= 
lui-ci , j'en ajoûterai encore une au- 
tre que me fournit Alexandre dé 
Tralles fuccefleur d’Ætius , lorfqu'if 
fe plaint de ce que de fon temps la: 
Goutte pañoit pour une maladie ins 
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œurable, Il dit & je dis aufi avec lui 
u’on n’en connoît pasencore la vé- 
ritable caufe , malgré toutes les re- 
cherches qu’on a pu faire ; que ce- 
pendant la maladie par elle-même, 
c'eft-à-dire , de fa nature ,eft facile à 
guérir dans fes commencemens, & 
de plus qu’il n’eft pas impoñlible d’en 
venir à bout forfqu’elle eft invété- 
rée. À l’entendre raifonner ainfr ,on 
croiroit qu’il donne des moyens pour 
faire connoître cette caufe ignorée 
jufqu'ici; mais non , il fuit pas à pas. 
Ætius comme {om maître, & s’il l'em- 
porte fur lui, ce n’eft ir par le grand 
nombre de recettes de différens re- 
médes qu'il a éprouvés pendant le, 
cours d’une pratique affez heureufe. 
On ne:peut pas dire cependant qu'il 
n'a pas approché du but bien plus 
près que les autres ,furtout dans le 
traitement ; car il a fçu difcerner les 
remédes qui pouvoient guérir radi- 
calement , d'avec ceux qui ne ten- 
doient qu’a pallier la maladie , & il 
les a indiqués. | 
Enfin fuivant ces deux Auteurs ; 
le dépôt qui fe fait dans les articu-. 
lations , eft occafionné par la fura- 
bandance des humeurs & la foiblefle 
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des articulations dans lefquelles la flu* 
xion fe fixe. Mais quelle qualité doit 
avoir cette furabondance ? Pourquoi 
ce dépôt dans les extrémités préfé- 
rablementà rous les vifceres, qui, de 
leur nature font plus foibles & op- 
pofent moins de réfiftance que les 
autres ofganes qui font continuelle- 
ment fortifiés par les grands mouve- 
mens auxquels ils font deftinés? C’eft 
donc avec quelque fondement , que. 
je ne foufcris point à un fentiment 
qui répugne à la raifon & qui n’eft 
point autorifé par l'expérience. 

Je ne m'arréterai point davantage 
(4) à examiner les fentimens des An- 
ciens,d’autant plus que tous les au- 
tres ont exactement fuivi celui que 
je viens d’expofer',& qu'ils ne s'en 
font point écartés dans l'effentiel 
Mon but ayant été de me contenir 
dans les bornes du néceffaire , je gar- 
derai le filence fur toutes les différen-. 
tes caufes éloignéés qu’ils ont pû re- 


(æ)Oribafe.  Demetrius. Pepagomenus: 
Paul Æginetre. .  Mercurial, 
Atuarias. - Zacutus, 


Tous les autres Auteurs Arabes: 
& parmi les Modernes Sydenham, 
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Connoître ; parce qu'elles me méne- 
roient trop loin & qu’elles ne font 
prefque rien à mon fujet, 


CHAPITRE IL 
Sentimens de Paracelfe € des Chemiftes: 


LE crois devoir mettre à la tête de 
J cette claffe un Auteur qui n'ayant 
pas traité à fond de la Goutte, à ce- 
pendant eu beaucoup de part au 
changement qui a été fait dans l’an- 
cienne Médecine, Ce ne font plus 
des fluxions qui fe jettent fur les ar- 
ticulations , on rejette la bile & la 
pituite & différentes autres humeurs, 
pour n'attribuer la Goutte qu'à un 
vice particulier de la Synovie, terme 
nouveau pour lors & qui fignifioit 
l'humeur deftinée à lubréfier diffé- 
rentes articulations , fur-tout cel- 
les qui font expofées à de grands 
mouvemens, On eft redevable de ce 
changement à Philippe Paracelfe , 
quia prétendu que la Goutte n'étoit 
autre chofe que l'acrimonie de la Sy- 
novie, Cette acrimonie , felon lui, 
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irrite les parties les plus voifines def 
articulations & en conféquence occa- 
fionne des, douleurs vives & aiguës, 
Mais ce qu'il y a de furprenant dans 
fon fentiment , c’eft que dans la dif- 
tinction qu'il veut que l’on faffe des 
douleurs de la Goutte d'avec celles 
qu’entrainent après elles les maladies 
vénériennes,pour lefquelles il admet 
Ja même caufe , il infinue que les 
douleurs font plus vives, plus aiguës 
dans la Goutte que dans l’autre mala- 
die , quoique l’acrimonie foit moins 
confidérable dans le premier cas que 
dans le dernier’: la Eute raifon qu'il 
allegue, eft une antipathie dans la 
Synovie pour tout ce qui lui eft 
étranger & contraire. Je ne crains 
point d’avancer trop , en difant que 
cette raifon eft trop ms & trop 
générale. Car quelle eft la partie 
organique de notre corps ,, quelle 
eft l’efpéce d'humeur qu’elle peut 
contenir,qui ne foient pas génées par 
des corps étrangers dont la nature ne 
follicite pas l'expulfion ? Quels ef- 
forts ne fait-elle pas pour en venir à 
bout même fans le fecours de l'Art? 
Paracelfe s'embarraffe fort peu de s’é- 
tendre fur les moyens par lefquels la 
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Synovie contracte de l’acrimonie, il 
n'entre dans aucuns détails & ne . 
donne aucun plan de curation, Aindi 

tout le fruit qu’on peut tirer de fon 
Ouvrage pour cette maladie, confifte - 
dans une connoiffance fi exacte de 
on fiége, que tous les Auteurs l'ont 
fuivi en ce point. 

. Vanhelmon, qui fe fait gloire d’é- 
£re Le Difciple de Paracelfe, fait bien 
fentir que fon maître a pû guérir la 

Goutte fans avoir indiqué les moyens; 

Al avoue aufli qu'il n’en a pas don- 
mé la véritable caufe & travaille en 
conféquence pour la découvrir ; mais 
il faut voir s’il a été plus heureux. 

Il commence par réfuter le fenti- 
ment de ceux qui attribuent cette 
maladie à des fluxions ou dépôts qu'il 
_nomme catharres, & prétend que la 
Goutte étant héréditaire, 1l h im- 
-poflible d'admettre pareille caufe ; 

parce que la femence ne peut renfer- 
mer aucune chofe qui lui foit étrange- 
re, ‘ans perdre entiérement fa fécon- 
dité & devenir totalement nuifible à 
la propagation. Mais fur le cham 

il {e contredit en indiquant la caufe 
qu'il reconnoit; car il dit précifé- 
_ment que la femence peut renfermer 


+ 
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en elle le germe de l’humeur Gout< 
teufe ou plutôt fon empreinte, ILeft. 
vrai que pour ne pas être expofé aux 
mêmes reproches qu'il fait aux autres, 
il avertit que ce même germe eft 
long-temps renfermé dans la femen- 
ce , qu'il y refte dans l'inaction , 
qu'il y dort,qu'il y eft caché,jufqu’à fan 
‘qu'ayant acquis un certain dégré de 
maturité, 1l fe faffe fentir par un pre- 
mier accès, Enfin, ce font fes termes 
propres , le caractére de la Goutte : 
eft dans la femence comme dans une 
premiére vie, dans laquelle il dort 
jufqu’au RS accès, ainfi que fait 
l’'Hyrondelle pendant tout l'Hyver. 
_ Ce caractére eft une acidité ,qui, 
quoique renfermée dans la femence, 
ne l’infecte point ; parce que la na- 
ture fait tous fes efforts pour mainte- 
nir cette humeur dans fa perfection: 
c'eft pourquoi elle fe fait fentir dans 
es humeurs Synoviales , quifont les 
plus analogues à la femence , & avec 
lefquels cette acidité doit avoir plus 
d'affinité. | LH 
 Vanhelmon, avec ce fyftême, tâche. 
‘de rendre  raifon des principaux phé- | 
. homènes qui accompagnent la Gout- 
16, 1 eff même féduifant dans fes rai- 
fonne- 


y 
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#fonnement ; c’eft ce qui lui a attiré 
beaucoup de Sectateurs. Cependant 
il refte toujours à défirer qu'il eut 
démontré d’où pouvoit provenir cette 
acidité , dont il attribue la caufe aux 
_différens excès fans les fpécifier ; car 
‘par là il tombe dans le même incon- 
vénient que tous les Auteurs qui l’ont 
récédé. Du moins il auroit dü ca- 
ractérifer l'acidité vénérienne qu'il 
admet. De plus c’eft bien fans au- 
cuns fondemens folides, qu'il fait 
dormir, dans la femence le germe de 
la Goutte, puifqu’il n’y fait pas dor- 
mir le germe fcorbutique ni d’autres; 
ce qui ne devroit pas arriver fi la 
femence ne pouvoit rien contenir 
qui lui füt étranger, fans en être al- 
térée quant à l’ufage de fes fonc- 
tions, 

Il prétend que pour guérir Ia 
Goutte , il ne faut point attendre 
Ja maturité de cette acidité, mais 
qu'il faut la détruire dans fon prin- 
cipe, par le moyen de l’arcane coral- 
lin, 1l n’en donne point la defcription, 
il dit feulement que cet Arcane eft 
métallique , qu’il a la couleur du co- 
rail , le goût du miel , & que fon éflen- 
ce eft comparable à celle de l'or, 
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Sennert reconnoît aufli une acidis. 


té pour caufe de la Goutte , ce- 
pendant il critique le fentiment de 
Paracelfe & des autres Chimiftes, 
qui , à l'exemple de Tachenius , at- 


tribuent la Goutte à une pure effer- 


vefcence de la Synovie occafionnée 
par un acide, C’eft pourquoi j'ai cru 
qu'il méritoit d’être examiné en par- 
ticulier , parce que non-feulement 
1l a caractérifé l’efpéce d'acidité ; 
mais encore il en indique le vehicule, 
c'eft-à-dire l'humeur avec laquelle 
gette acidité doit avoir plus d’afini- 
té. Voici comme il s'explique. La 
Goutte ne provient que da alimens 
dont l’homme fait ufage , ces alimens 
pour la plus grande partie lui font 
fournis par la terre qui leur commu- 
nique fes principes ; celui qu'elle 
leur communique le plus communé- 
ment eft un acide ‘vitriolique , qui 
cependant fe change dans la circula- 
tion du végetal & forme un feltar- 
tareux dans la plante, lequel pafñfe de 
Ja plante dans l’homme qui er fait 
ufage. Il fonde ce raifonnement fur 
ce que de toutes les plantes connues, 
dnyena pose qui contiennent une 
plus grande quantité de fel de tar- 
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tre, que celle dont on tire le vin 3 


que d’un autre côté , le vin eft 


celui de tous les fucs végétaux qui 
contribue le plus à donner la Gout- 
te, | 

_ Il n'ignoroit pas cependant qu'il 
y avoit des efpéces de vins peu pro- 


_ pres à donner la Goutte, quoiqu'ils 


fournifflent de l'acide & du tartre 
dans leurs analyfes., Mais cet acide, 


_ dit-il n’a pas eu pour principe un 


âcide vitriolique ; car fi l’on fait 
attention aux Climats qui produifent 
ces Vins, on s’appercevra très-faci- 
lement qu'ils font le produit d’une 
terre légere & fablonneufe qui four- 
nit très-peu d'acide ; tandis que les 
autres vins font le produit des terres 
argilleufes , limoneufes , pierreufes , 
A tin gipfeufes , ou enfin qui 
renferment quelques minéraux , qui 
tous lien: un acide vitriolique 
en aflez grande abondance, 

Je ne fçais pourquoi Sennert pré- 
tend que la Goutte eft le produit 
d'un acide vitriolique des plantes,dans 
lefquelles on n’apperçoit pas d’acide 
qui ait ce caractére , je fuis d’au- 
tant plus difpenfé de me rendre à 
fon fentiment, qu'il m’eft très facile 
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de démontrer que les vins, qui con- 
tiennent une plus grande quantité 
d'acide que les autres , font précifé- 
ment ceux qui, loin de donner la 
Goutte , peuvent au contraire en ga 
fantir, te 
Cet acide enfin, felon cet Auteur, 
a pour vehicule , non pas la partie 
aqueufe du fang, quoique les fels 
fe diffolvent plus facilement dans 
l'eau que dans tout autre fluide , 
mais la partie fereufe qui eft plus 
grofhére. La raifon qu'il en donne 
eft que la partie aqueufe n’eft point 
affez mordicante par fa fimplicité, 
pour produire les douleurs vives & 
aiguës qui accompagnent Ja Goutte; 
qu'il faut un menftrue plus compofé, 
& il préfére la partie féreufe aux au- 
tres fluides, Mais il ne dit pas ce 
qu'il entend par la partie féreufe 3 
il dit feulement , que, lorfque cette 
partie féreufe imbue d’acidité atta- 
que les articulations , elle peut dé- 
terminer fur ces mêmes articula- 
tions les différentes autres humeurs 
éomme le fang, la bile , la pituite , 
&c. Que ce font ces mêmes humeurs 
qui forment les tumeurs des articu- 
latjons , lors de l'accès de la Goutte, 
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On pourtoit l’en croire, fi les tumeurs 


ne fe formoient pas f1 facilement 
& fielles ne changeoient point de 
place {1 promptement. 

Comme préfque tous les Auteurs 
Chimiftes qui l'ont fuivi, ont trouvé 
ce fyflême défectueux , je crois 


Fo la feule expolition de leur 


entiment fufhit pour faire Conprendre 
que Sénnert n’a pas connu la vérita- 


_ ble caüfe dé la Goutte; quoique {om 


à 


fyftême foit des plus vrai femblable. 
En effet ces Auteurs modernes qui 
ne pouvoient pas {e refufer à recon- 
noître pour caufe éloignée la plus. 
ordinaire les indigeftions & les cru- 
dités de l'eftomac , ont bien fenti 
que leur-réfultat devoit infecter tou- 
te la mafle des humeurs & non pas 
en corrompre une particuliere ; c’eft 
pourquoi ils ont-admis pour caufe 
prochaine de la Goutte,;un vice par- 
ticulier dans le fang qui eft la four- 
ce de toutes les humeurs. Ce vice , 
felon eux,eft une acrimonie plus fin- 
guliéremént affectée à la partie lym- 
phatique du nd. occafionnée &*en- 
tretenue par unfel lixiviel quelcon- 
que , foit fixe, foit volatil. 

 Sylvius Déléboé penfe ainfi. Il 

B 
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n'entre dans aucuns détails touchafñf 
les moyens par lefquels le fang peut 
être corrômpu , & il n'indique point 
comment ces fels peuvent s'intro- 
duire dans ‘le corps as 

Quoi qu'il en foit, 1l n’a pas mieux 
xéufli que les autres, Ces fels doi- 
vent être naturellement ou dans] le 
<orps, comme s'ils en faifoient par- 
ties intégrantes, ou bien ül y Fos 
introduits par les alimens. Mais on 
#çait à n’en pouvoir douter, que les 
fels que l’on retire des: Parties ani- 
males font, plutôt un produit de l'Art 
que de la Nu ;s de plus ils font 
tous volatils ,il n’y en a point de f- 
xes. En fecond lieu, fi ces fels fonc 
sntroduits par les alimens , il s'en- 
fuivroit que ceux qui ne vivent que 
de légumes, feroient plutôt fujets à 
la Goutte,que ceux qui n’en feroient 
point ufage ; pi ee c’eft le con- 
traire qui arrive : car les légumes 
abondent en fel ; mais il eft bien 
changé quand il a fubi l’opération 
de la digeftion ; & comme difent les 
Anciens , il n'ya que les Minéraux 
qui réfiftent à l’action de l’eftomac 
& qui peuvent circuler avec nos hu- 
meurs fans être altérés , or dans tous 
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les alimens & boiflons les plus fuf= 


pe&s pour la Goutte ; on n’en ap 


perçoit aucun veftige, 

* Toutes ces différentes opinions f 
rféduifent à admettre pour caufe de 
la Goutte un acide ou une acrimo- 
nie qui corrompent les humeurs;mais 
il n’eft pas démontré que ce foit ka 
véritable caufe de la maladie dont 
il s’agit ; Au contraire on pouroit diré 


qu'ils n’y ont aucune part , & que 


c'elt par cette raifon que plufieurs 
Auteurs ont abandonné ce Éftème ; 
& ont fait tous leurs efforts,pour par- 
vénir par un autre moyen à la con 
noiflance de la véritable caufe de La 
Goutte,ainfi que je vais l’expofer, 


CÉRAPAUDR IE: LIL 
Sentiment de Fernel, 


F ERNEL ayant rejetté tous les fyftés 
mes que je viens d’expofer,com- 
me très-peu fatisfaifans, parce qu’on 
n’y pouvoit pas rendre raifon de dif- 
férens changemens prompts & fu- 


bits quiarrivent dans la Goutte, s’eft 
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imaginé d’en former un, dans lequel 
il put expliquer ces différens Phé 
nôomènes, Pour y parvenir , il conf- 
titue la pituite comme caufe unique 
de la Goutte, Cette pituite n’eft pas 
celle qui a fa fource dans{la tête com- 
me on le penfoit dès lors , parce 

u’elle n’auroit pü parvenir aux en- 
He affectés de la Goutte que par 
le canal des vaiffeaux,ce qu’on croyoit 
impofible : mais c’eft la pituite qui. 
er fource dans toutes les parties. 
extérieures de la tête, qu'il fait def- 
cendre dans les articulations par un. 
cheminqu'il a inventé & qui eft fi 
tué entre la peau & les chairs dans 
toute la circonférence du corps hu- 
main, parce que, dit-il, les voies y 
font très amples & fe prétent facile- 
ment. 

Mais ce fyftême a eu bien des con- 
tradicteurs. Les Difciples de Fernel 
même les plus dévoüés ont êté con- 
traints de s’écarter des principes de 
leur Maître. Pour terminer en peu 
de mots ce qui regarde ce fyftême , 
obferverai que Ferneleft le feul qui 
n'admette pour caufe de la Goutte, 
. que la pituite qui provient des par- 
ues extérieures de la tête, & aufl 
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le feul qui lui fafle tenir un pareil 


* chemin, 


Cependant je crois devoir ranger 


_ dans fa clafle tous les Auteurs qui 


ont recofinu la pituite pour caufe 
de la Goutte ; foit qu’ils admettene 
la pituite tant interne qu'externe , 
foit qu'ils lui. prefcrivent d’autres 
voies , par lefquelles elle puifle faci- 
lement parvenir aux articulations, Il 
me fuffit qu’ils ne reconoiflent uni- 
quement pour caufe de la Goutte 
que la pituite, de quelque endroit 
qu'ils la tirent. Les uns la font 
venir detoutes les parties de la tête, 
d’autrés de l’eftomac & du foie , d'au 
tres enfin dé toutes les parties du 
Corps ; mais tous lui prefcrivent les 
vaifleaux du corps humain foit ve- 
neux foit artériels pour citculer. 
Dé quelque côté qu'ils fe tour- 
nent % hi les uns n1 les autres 
n'ont atteint le but qu'ils fe propo- 
foient. Cette pituite peut égale- 
ment caufér toute autre maladie 


| que la Goutte, Je né m'étendrai pas 


avantage fur un fyftème qui eft ap- 

puyé fur un fondement aufli mal af- 

furé,réconnu généralement pour chi- 

mérique ; totalement du des Eco- 
v 
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les & de la Pratique, fi où 

Il n’en eft pas de même du fenti= 
ment de ceux qui, avec San&@orius , 
font dépendre la Goutte le plus fou- 
vent d’un défaut de tranfpiration ; 
Yobfervation journaliere paroît les 
favorifer : attendu que ceux qui font 
fujets à cette pi , en reffentent 
les accès prefqu'auflitôt que leur 
tranfpiration a été interceptée. Je 
veux bien croire que ce défaut de 
tranfpiration puifle accéléreriles accès 
dans un Goutteux, corame il détermi-- 
nera facilement une pleuréfie où une 
peripneumoniedansune perfonne qui 
aura déja la poitrineaffectée: mais cela 
ne fuffit pas pour l’admetre comme 
çaufe premiére. Je crois. être fondé 
à rejetter ce fentiment parce qu'il eft 
contraire à lexpérience. 

En effet , quelles font les perfon- 
mes les plus expofées aux maladies 
que produit le défaut de tranfpira- 
tion ? Ne font-ce pas les manœuvres, 
ou ceux qui font de grands exercicesà 
Ce font eux précifément qui ne font 
point fujets à la Goutte. Ainfi ce 
fentiment doit être rejetté avec’ plus 
de raifon , que celui des Anciens & 


des Chimifies ; parce qu'il ne caraté-- 


ES 


à 
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rife point la caufe de la Goutte & que 


les Médecins s'accordent aflez entre 


eux, pour en admettre une, qui ait le 
caractére fingulier de procurer uni- 
quement cette maladie, 


CHAPITRE IV. 


Sentiment de Bocrbaave © des 
Modernes. 


À connoïflance de la circulation 

du fang a entraîné après elle une 
connoiffance plus fidelle des caufes 
des maladies , fur-tout de celle dont 
il s’agit. On n’a pas été embarraflé 
de trouver les fources de la matiére 
qui doit la produire , ni de lui frayer 
un chemin; on s’eft contenté de ce- 
Jui que la nature lui avoit donné, Et 
comme le Méchanifme du corps hu- 
main eft devenu plus connu , le mé- 
chanifme des maladies, par une fuite 
néceflaire eftaufli devenu plus certain, 
Quoique Boerhaave ne#foit pas Le 


premier qui ait montré cette route 


dans cette maladie ; c’eft lui cepers- 


dant qui en deit avoir toute la gloi- 
B v} 
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re; parce qu’il a étendu ce principe 
méchanique à toutes les maladies, 
Comme la Médecine lui eft beau- 
coup redevable, je ne balance point 
à lui attribuer la gloire que mérite 
le fentiment qu'il a embraflé au fu- 
jet de la Goutte, quoiqu'il n’en foit: 
pas entiérement l’Auteur, it Al 
Il prétend que cette maladie a 
pour caufe prochaine un vice dans 
les parties nerveufes les moins cone 
fidérables par leur volume, & dans 
‘les humeurs qui les arrofent. Il fait 
confifter le vice quil attribue'aux 
humeurs dans une acrimonie & une 
ténacité ou vifcofité qui leur eft: 
étrangére ; celui des parties folides, 
dans une trop grande rigidité,& 1l y. 
joint le trop petit diametre dont les 
vaifleaux font pourvüs, Il paroït qu’il 
fe fonde beaucoup fur cette derniére 
caufé ; car il infinue que la Goutte 
{e manifefte plutôt dans les parties, 
éloignées du cerveau , parce qu’elles. 
oppofent, plus de réfiftance à caufe 
de leur folidité , de leur rigidité &. 
de l'exercice auquel elles fone fu- 
jetres. En outre,cette caufe prochai-" 
ne, felon lui , tire fon origine. des: 
mauvaifes digeftions dont Le réfultat. 


à 
à 
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he peut être employé par la nature 


- pour réparer le fuc nerveux , & de 
. plus le corrompt: il croit même que 


les réflexions que l’on peut faire fur 
les caufes éloignées, entraînent né- 
ceffairement à penfer ainfi. Enfin lorf- 
que la Goutte fe fait fentir , il eft à 


_préfumer que toutes les fonctions qui 


fervent à la coction des humeurs font 
viciées : Ce vice qui les affecte n’é- 
tant prefque pas fenfble foit dans 


_ les grands vaiffeaux, foit dans les flui- 


des,eft caufe que la Goutte a été dif 


_ficile à guérir jufqu'ici. 


Quant à la méthode de traiter qu'ik / 
indique , elle roule fur deux points. 
En premier lieu, il veut qu’on réta-. 
bi la vigueur des vifceres par les 
fortifians ; en fecond lieu , qu’on les. 
délivre dé cette humeur âcre, conte- 
nue dans leurs vaifleaux ou qui réfi- 
de dans les articulations. Pour dé- 
truire cêtté acrimonie il ordonne aux 
malades: des fels alkalis furtout les: 


. volatils à petite dofe , pour exciter: 


feulement la moiteur. Enfin il veut: 
qu'on lévacue avec les remédes pro- 
pres à chaffer la férofité , pourvû tou- 
tefois qu'ils foient aiguifés avec. les: 
préparations mercurielles, Il ajoûte 
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encore qu'il eft néceffaire pour a: 
jufte application des remédes , de 
faire attention aux caufes éloignées 
de la Goutte , à l’âge & au tempéraæ- 
ment des malades. 

. Jene puis m'empêcher d'approuver 
en partie le fentiment de Boerhaave,. 
l’obfervation & l'expérience démon- 
trent fuffifamment Fexiftence de la 
trop grande ténacité &. vifcofité des 
humeurs,& du diamétre des vaifleaux 
deftinés à les charier devenu trop pe- 
tit par cette altération. Ce mécha- 
nifme eft trop fenfble , il enleve tous 
les prétextes, qu’on pourroit alléguer 
pes ne pas fe rendre à un pareil rai- 

onnement. 

: I m'en pas de même de [a caufe: 
qui roduit cette vifcofité ;':1l eft 
à préfumer qu’elle n’eft nullement le 
fruit des mauvaifes coétions. ou di- 
geftions ; puifque tous ceux qui font 
ordinairement atteints de ta Goutte: 
font pour la plüpart bien conftitués: 
& ont prefque toujours joùi d'une 
fanté aflez conftante : ce qui certai- 
nement n’auroit pas dû arriver , s'ils 
avoient été affectés du vice, que cet 
Auteur fuppofe fi effentiel pour La 
Goutte. #4 | 
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- Feft bien plus aifé de démontrer 


ue le dérangement qui fe manifef- 


te pour lors D la plüpart des-fonc- 
tions,eft une fuite de la Goutte, puif- 
qu'on ne l’apperçoit que dans Faccès : 
que de perfuader que la Goutte eft 
le produit de ces dérangemens, | 

Ainfi Boerhaave a bien connu le 
vice de la Goutte tel qu'il eft aifé 
de l'appercevoir dans lesfaccès, mais 
il eft bien éloigné d’avoir eu la con- 
noifflance de la caufe de ce vice , à 
moins qu'on ne voulüt prétendre 
que l’acrimonie feule puifle fuffire, 
Mais fuivant lui cette acrimonie, qui 
n’a pas un caractére particulier, ne fe 
déclare que par de violentes dou- 
leurs qu’on reffent pendant laccès, 
Pourquoi ne pas attribuer ces mé- 
mes douleurs aux tiraillemens des 
fibres , aux extenfions des vaifleaux 


qui contiennent une humeur qui ne 


leur eft plus proportionnée &, qui 
doit en conféquence. les. diftendre> 


- D'ailleurs ces douleurs ne font fi vives. 


fi aiguës, que parce que les vaif- 
faux font hi d’un fentiment ex-- 
aus qu'on doit attribuer à la gran- 

e quantité de nerfs dont-ils fone 
gompofés, Cette explication paroîz 
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plus naturelle, elle eft purement mé 
chanique , il eft très - difficile d’ert 
donner une Meilleure, Ce n'eft 
pas que je véuille exclure l'acrimo+ 
nie entiérement de la Goutte , j'a 
voue qu’elle peut s’y rencontrer, 
même je fuis perfuadé qu’elle s’y 
rencontre quelquefois, fur-tout dans 
l'efpéce qui n'éft point accompa- 
gnés de grandes tumeurs ; mais je 
crois que cette acrimonie ne pro- 
vient que du féjour trop long qué 
fait l'humeur Goutteufe dans les par: 
ties affligées , qu'il arrive à cette 
humeur,comme à bien d’autres,qu’el- 
le ne contracte ce vice que par le 
défaut de mouvément & de circula 
tion. E #2 a 

Quant à [a curation, notre Auteut 
employe les Purgatifs ,qui font plus 
de bien par l’irritation qu'ils produi- 
fent fur les parties nerveufes , dont 
ils augmentent le reflort , que par 
les excrétions qu’ils procurent aveé 
abondance ; car dans ce dernier cas. 
il faudroit les comparer avec les Su- 
dorifiques, qui, loin d’atténuer & bri- 
fer cétte,vifcofité contribuent plutôt 
à l’augmenter ; parce qu'ils la dé- 
pouillent du peu de férolité qui lui 
fert le véhicule, : 
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Je renferme dans ce fentiment ce- 
Jui de prefque tous les Auteurs mo- 
dernes, & même des Auteurs de nos 
jours , il n’eft différent qu'en ce 
qu'on s’eft fervi d’autres termes re 
s'énoncer ; qu'aulieu de fe fervir 
des termes de ténacité ou vifcofité, 
on a admis celui d’épaifliffèment du 
fang ,fur-tout dans la partie lym- 
phatique., tantôt fans acrimonie , 
_ tantôt avec acrimonie, [I y en a quel- 
ques-uns,& ce font les Chimiftes, qui 
prétendent que cêt épaifliflement eft 
le produit d’un acide minéral , 
que c’eft par cette raifon que la ma- 
_ Jadie eft très-rebelle, Ce font-là les 
principaux fyftêmes qui ont paru fur 
la Goutte. Comme j'ai déja examiné 


ces derniéres raifons, je n’entrerai pas: 


dans un'plus grand détail fur lesautres 
fyftêmes qui ont paru, crainte de re- 
tomber 2 a des répétitions aufli 
fréquentes qu'ennuyeufes ; je ferois 
blâämé avec raifon, fi j'infiftois plus 
long-temps fur une matiére qui n’eft 
pas d’une grande utilité, tandis que 
les chofes les plus néceflaires & les 
plus intéreffantes demeureroient 1a- 
connues, 


À 


te 
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CHAPITRE L 


L'Hifloire de la Goutte & def 
progres, 


S' j'entreprends de donner dans 
cet Ouvrage Fhiftoire de la 
Goutte & de fes progrès , c’eft que 
cette maladie me paroît être la feu- 
le qui ait commencé à attaquer les 
_ hommes infenfiblement & par dé- 

grés, Car ide toutes les MSA Fr ,les 
unes fe font fait fentir dès la pre- 
miére fois, les mêmes qu’on les ap- 
perçoit aujourd'hui , par exemple 
toutes les maladies inflammatoires, 
les différentes fiévres, &c. Si les au- 
tres ont fouffert quelque changement, 
ce n’a été qu’à la confolation du gen- 
re humain ; puifqu’elles font deve- 
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Mues ou plus rares, comme la lépre 
& l'éléphanthiafs ou plus mitigées, 
comme les. maladies vénériennes & 
peut-être toutes celles qui dépendent 
d’un vice étranger qui a infecté la 
mafle des humeurs. Mais la Goutte 
au contraire a commencé par fe fai- 
re connoître infenfiblement & a paru 
employer nombre de fiécles, pour 
parvenir à mettre les hommes à la 
torture , à leurfaire fentir les dou- 
leurs cruelles,qu’elle leur fait éprou- 
ver aujourd’hui avec plus de violen- 
ce que jamais & qu’elle étend fur un 
nombre beaucoup plus confidérable, 
On s'imagineroit peut-être que le 
ue le caractére de la Goutte ne fe 
éveloppe pas tout-à- coup , qu'il 
devient d'autant plus mauvais & dan- 
géreux{ qu'il a pouflé de profondes 
racines, & qu'il eft ancien ; cepen- 
dant l’hiftoire de fes progrès prou- 
ve le contraire : il.eft aujourd’hui le 
même qu'il étoit dès l'inftant qu'il a 
paru ; mais il agit bien différemment 
cela par la faute du genre hu- 
main. 
En effet du temps d'Hippocrate, 
car on ne peut remonter plus haut 
lorfqu'on ne veut donner que de 
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certain dans l’hiftoire de la Médect- 
ne, du temps,dis-Je, de ce Prince des 
Médecins , le caractére de la Goutte 
s’eft montré le même qu'il nous pa 
roît être de nos jours, c’eft-à-dire, 
qu'il a produit, dans les parties qu'il 
aMigeoït les mêmes fymptômes qu’on 
apperçoit aujourd’hui & avec la mé- 
me opiniâtreté ; 11 n’eft différent ac- 
tuellement , je le répéte , qu’en ce 
qu'il afflige un plus grand nombre de 
parties & tourmente beaucoup plus 
de perfonnes. Si la Goutte eft 
plus à craindre & plus dangereufe 
qu'autrefois , ce n’eft qu’à caufe qu’el: 
le attaque des parties plus nobles & 
plus néceffaires à la vie , qu’ellé 
ne faifoit dans fon commencement, 
Hippocrate n’a reconnu d’efpéce dé 
Goutte que celle qui fe fait fentir 
dans les différentes extrémités , ainfi 
que je l'ai fait voir dans la premiére 
partie , encore ajoûte-t’-il qu’elle eft 
de très longue durée,mais qu’elle n’eft 
ni dangereufe ni mortelle, 
Comme il dit que les Eunuques 
& les Femmes ni font point fujettes; 
ainfi que les jeunes gens qui n'ont 
point encore fait ufage des plaifirs 
vénériens ; il paroït ne reconnoître 
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pour feule caufe de cette maladie , 
qu’un trop grand exercice & trop fré- 
quent de ces plaifirs mêmes ; c’eft 
pourquoi on prétend que cette ma- 
ladie étoit peu commune de fon 
temps , parce que dans fon fiécle & 
dans fa patrie, ce vice, ou ce défaut 
n'étoit pas porté trop loin; c’eft-à- 
dire qu'on étoit réfervé fur cet ar- 
ticle, ce que j'avance d’après Galien, 


Mais il s’en faut de beaucoup que je 


foufcrive à cette raifon, Je crois mé- 
me pouvoir avancer le contraire ; 
parce qu'Hippocrate donne une 
preuve certaine que c’eft à tort qu'on 
avance,que dans fon fiécle on n’étoit 
pas adonné aux plailirs de l'amour, 
lorfqu’il fait la defcription d’une 
maladie connue fous le nom de 74- 
bes dorfalis, que j'appelle ici confomp- 
tion lombaire ; & lorfqu’il indique 
pour caufe de cette confomption = 
l'exercice trop fréquent de l'acte vé- 
nérien , il donne à entendre que cet- 


te efpéce de débauche étoit aflez 


commune de fon temps. Ainfi dans le 
fiécle d'Hippocrate:, on n’obfervoit 
point la continence ; ce n’eft donc 
pas une raifon folide d'admettre pour 
caufe de la rareté de la Goutte Île 
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peu d’excès qu'on faifoit de late 
sénérien, Il faut chercher une autre 
raifon plus folide , Galien lui-mé- 
me la fournit , en s’expliquant aink 
dans un autre endroit. 

Du temps d'Hippocrate , peu de 
perfonnes avoient la Goutte , parce 

u’on étoit fobre dans le boire & 
ds le manger ; mais de nos jours, 
c'eft toujours Galien qui parle,ona 
fi fort multiplié la quantité & la va- 
riété des mets , qu'il paroît impoñli- 
ble d'y pouvoir rien ajoûter , c’eft 
ce qui rend le nombre des Goutteux 
prefqu'infini ,au point même que les 
Æunuques font fujets à la Goutte, 
quoiqu'ils Âoient févrés des plaïfirs 
yénériens 3 & les Femmes avant d’a- 
voir perdu leur flux menftruel , à. 
caufe de leur intempérance, de leur 
molleffe & du défaut d'exercice. 

Il eft conftant que le caraétére de 
la Goutte étant le même chez tous 
les Goutteux & dans les différens 
Païs , il doit être l'effet d’une même 
caufe ; je fuis donc fondé à rejetter 
entiérement l’excès dans les plaïfirs 
de l'amour comme çaufe de la Gout- 
te, puifque les Eunuques font fujets 
à cette maladie , qu'on n’a jamais 
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prétendu qu’elle fût chez les Femmes, 
Tete d’un excès d'amour pratique. 
Enfin on confent à reconnoître chez 
ces derniers l’intempérance dans je 
boire & dans le manger pour unique 
caufe de la Goutte ; mais cette cau- 
fe ne fuit-elle pas pour la procu- 
rer chez tous les hommes ? 
L'intempérance devenue fort com- 
mune ,a beaucoup contribué à ren- 
dre la Goutte plus fréquente au rap- 
port de Galien : il ajoûte encore, 
& Cælius Aurelianus le dit auf, 
que la Goutte avoit paru aux anciens 
Médecins pañler des peres aux en- 
fans , qu'elle étoit devenue hérédi- 
taire. Galien le prouve autant qu'il. 
et poffible de le faire , en affurant 
qu'il a vu des Goutteux auxquels on 
ne pouvoit reprocher aucun excès, 
ui avoient toujours vécu dans une 
bnéré fans égale ; mais que par 
malheur pour eux, ils avoient eu des 
ancêtres & des péres Goutteux , dans 
lefquels probablement la femence 
avoitété corrompue , oy du moins 
infectée du germe de la Goutte. 
Les progrès que cette maladie a 
faits foit par l’intempérance, foit par 
Ja propagation ne font pas les feuls 
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dont Galien fafle mention. L’ufage 
déplacé des Topiques la plüparr ré- 
percuflifs ,lui donna lieu d’obferver 
pour lors un effet extraordinaire de- 
la Goutte ; ce qui l’a engagé à dire 
qu'il falloit être très réfervé dans leur 
adminiftration. Quoique l’on re- 
_connût pour caufe de la Goutte un 
vice général dans les humeurs , qui 
{embloit cependant n’affecter que les 
extrémités, on ne laifloit pas de trai- 
ter cette maladie comme purement 
locale, qu'on prétendoit détruire 
avec les Topiques, ou du moins on 
croyoit par leur moyen procurer du 
foulagement. Cette méthode de trai- 
ter , loin de foulager les malades, 
les mettoit dans un danger éminent 
de perdre la vie , parce que l'hu- 
meur Goutteufe qui réfidoit dans 
les extrémités , en étoit chaflée par 
les remédes , puis s’alloit fixer fur 
le poulmon & fuffoquoit les malades 
avant qu'on pût les fecourir : ou 
plutôt les chofes étant parvenues à 
Ce point,on abandonnoiït les mala- 
des ; parce que cet effet n’avoit pas 
encore été connu ou que l’obferva- 
tion n’avoit pas encore pü fervir de 
guide dans le traitement, js 
Cette 
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- Cette efpéce de Goutte répercu- 
tée qui a donné naiffance à l'efpéce 
de Goutte irréguliere appellée de 
nos jours Goutte remontée , eft de- 
venue plus fréquente dafis les fiécles 
d'Oribafe & d'Ætius, malgré les fu- 
mneftes effets dont elle étoit fuivie. 
Alexandre de Tralles dit que de 
fon temps la Goutte étoit très à 
craindre , très-dangéreufe & en 
même temps fi rebelle , qu'on lap- 
pelloit l’opprobre de la Médecine. Ii 
‘paroïît condefcendre à ce préjugé en 
Pb fentir, que jufqu’à lui on n’a- 
‘voit pas encore connu la véritable 
caufe, qu'il n'indique pas lui-méme. 
Al paroît feulement fondé à avancer 
cette propolition,parce que les Méde- 
cinsappliquoient des remédes chauds 
& répercuflifs, comme fi l'humeur 
goutteufe étoit froide; & qu'il veut 
“qu'onemploye uniquement des émol- 
lens , comme fi au contraire la 
Goutte étoit chaude. 

Il permet cependant les remédes 
aftringens & les répercuffifs , après 
qu'on aura fuffifamment évacué les 
humeurs récrémentitielles de toutes 


“les ma. du corps; il ajoute , que 


-lorfqu’on fe fera conduit de cette fa- 
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çon on n'aura point à craindre la fuf. 
focation {1 commune de fon temps; 
parce qu'il n'y aura plus Heu à-la 
métaftafe de l'humeur goutteufe, 
Mais s'il indique les moyens de pré+ 
venir la Goutte remontée, il garde 
yn:profond filence fur la maniere de 
la traiter lorfqu’elle exifte. 

Il étoit réfervé à Paul Æginette de 
nous en inftruire par ces mots, Tou- 
tes les fois que l'humeur goutteufe 
fe dépofe, fe fixe, ou attaque des 
parties plus nobles que les extrémi- 
tés , il faut faire tous fes efforts 
pour rappeller cette humeur dans les 
extrémités, fi l'on veut prévenir le 
danger de la fuffocation, ou la perte 
de la vie, Encore ne fatisfait-il point 
{uffifamment ; car on ne trouve pas 
chez lui les moyens d'y parvenir : il 
n'indique aucun reméde qu'il ait re- 
connu propre à provoquer ce rap- 
pel , ce changement fi défirable , 
qui doit fe faire le plus prompte- 
ment qu'il'eft poffible. 
Quoiqu'il en foit , la lecture de fon 
Traité contribue beaucoup à enrichir 
l’Hiftoire dont il s’agit ; puifque non 
feulement il fait mention dela Gout- 
te répercutée , ou Goutte remontée 
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ar l'application des topiques réper- 
. <uflifs, ou par un long ufage de mé- 
- dicamens trop chauds pris intérieu- 
. reément ; mais encore de plufieurs au- 
tres efpéces de Goutte ärréguliére, 
C'eft dans fes ouvrages que l’on re- 
marque pour la premiere fois, dans 
» l'énumération des parties fujettes à 
» la Goutte, les articulations du tronc, 
des côtes & de la machoire, Il en 
parle d'une façon à faire fentir que 
ces phénoménes étoient rares. C’eft 
, une efpéce de Goutte à laquelle les 
Médecins modernes ont donné le 
nom de vague, Il ajoute que quel- 
_ques-uns ont reflenti les effets de 
l'humeur goutteufe dans les oreilles, 

- le gozier, le foie, la ratte ; J'appel- 
_ lerai cette derniere efpéce Gout- 
te remontée d'elle-même. Car quoi- 
_que ces deux efpéces ne fe faflent feri- 
ür que chez les perfonnes qui font 
déja fujettes à la Goutte réguliere , 
elles font cependant bien différen- 
tes de la Goutte remontée par acci- 
dent , dont parle Galien ; puifque 
celle-ci eft feulement l'effet des to- 
piques appliqués mal- à-propos, & 
“que les autres ont lieu indépendarm- 
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ment de l'application des topiques 
tels qu'ils foient. STE AN 

Il y a encore une autre efpéce de 
Goutte irréguliére du même genre 
que les dernieres, nommée par les 
Auteurs modernes Goutte indéter- 
minée, parce que l'humeur goutteu- 
fe fe préfente à prefque toutes les : 
parties du corps, & les menace tou- 
tes également. Pour craindre cette 
efpéce, il fuit d'avoir été attaqué 
de la Goutte réguliére , mais il. 
n’eft pas néceffaire qu’elle fait pro- 
voquée par quelque reméde ; au con- 
traire tel reméde que ce foit la 
détourne prefque toujours. On doit, 
fe croire heureux s'ils ne l'ont pas 
rendu plus à craindre , en la fi- 
xant totalement fur quelques parties 
nobles & néceffaires à la vie. | 

Enfin, je ne dois pas pañler fous 
filence une efpéce de Goutte irré- 
‘guliére proprement dite, parce qu'el- 
le attaque des parties nobles, princi- 
palement les poulmons & l’eftomac, 
fans avoir jamais donné ailleurs des 
preuves de fon exiftence. Il eft ce- 
pendant néceflaire que les perfon- 
nes qui en font atraquées tirent leu 
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origine de péres ou méres , qui en 


général avoient été fujets à la Goutte, 

Il n’eft pas dificile de démontrer 
que quantité d’Afthmatiques fe font 
trouvés guéris , entierement libres 
de leur afthme & foulagés de cet- 
te indifpofition , au moment qu'ils 
font devenus goutteux, Les obfer- 
vations en ce genre ne font point 
rares. Mais il n’en eft pas de même 


* quand l'humeur a affecté l’eftomac ; 


- 


je n'ai vû dans les Auteurs aucune 
obfervation qui pût, conftater la 
guérifon des vices, qui font les fuites 
de fa préfence, par le tranfport de 
la matiére dans les extrémités, Mais 
je puis alléguer la guérifon parfaite 
de deux perfonnes par le moyen des 
remédes propres à guérir la Goutte. 
Ces remédes ne leur avoient été 
ordonnés que parce qu'elles étoient 
nées de parens goutteux. J'en parlerai 
plus au leng quand je traiterai 
cette efpéce en particulier, Ce font 
là tous les progrès que la Goutte a 
faits. depuis fa naïflance. ‘Tous les 
Auteurs, s'accordent unanimement à 
en imputer la caufe à la.mauvaife 
conduite, foit dans Le régime, foit 
dans les remédes appliqués mal-à- 
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propos & que j'ai déja indiqués. 


ne refte plus qu’à faire connoître etx 
PE manque principalement le dé- 
aut de régime, ce que je ferai le 
lus clairement qu'il me fera poffi- 
le, après la récapitulation exacte 
de tous les différens progrès déjæ 
énoncés, que je fixerai à des épo- 
ues certaines ; afin que chacun puif- 
fe étre également inftruir du temps 


Que cette maladie à employé, pour 


parvenir au dégré où on l’obferve 
aujourd’hui, | 

F*, La Goutte dans fes commen- 
cemens, c’eft-à-dire du temps d'Hip- 
pocrate, environ cinq cens ans avant 
FEre chrétienne, n'attaquoit que les 
articulations des extrémités. Quoi- 
que douloureufe elle n’étoit pas dan- 
gereufe, ni mortelle, encore n'étoit- 
elle pas des plus fréquentes ; parce: 
que dans ce temps-là l’intempérance 
n’étoit pas fort à la mode, À 

2°. Pendant les fiécles qui s’écou- 
lerent depuis Hippocrate jufqu'à Ga- 
lien, les Médecins s’apperçurent que 
la Goutte fe communiquoit des pe- 
res aux enfans par la voie de la pro- 
pagation , qu'elle devenoit héré- 
ditaire ; parce qu'ils ont ebfervé 
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que. les enfans qui ne l’avoient pas 
méritée par la débauche, en étoient 
auf attaqués. On eft aujourd’hui 
convaincu de cette vérité. 

3°. C'eft cette voie que. la Gout- 
te avoit déja prife qui a engagé Ga- 
lien vers la fin du fecond fiécle, à ad- 
mettre cette caufe parmi celles aux- 
quelles on attribuoit de fon temps 
la fréquence de cette maladie , dont 
_il fe plaint aérement. Car les Eu- 
nuques & les Femmes en étoient 
: pour lors attaqués ; ce qu'il attribue 
à la trop grande intempérance de 
fon fiécie 5 laquelle il étoit difiici- 
le de rien ajouter. Jufqu'ici la Gout- 
te ne fe: faifoit fentir que dans les 
extrémités, & avoit une marche ré- 
* guliére. Mais Galien en a obfervé 
une irréguliére pour la premiere fois, 
 occafionnée par le tranfport de la 
. matiére qui réhidoit dans les extré- 
mités fur le poulmon. Ce tranfport 
entraînoit après lui une fuffocation 
 prompte :ainfi voilà une Goutte non 
feulement plus fréquente, mais en- 
core plus dangereufe, Cette efpéce 
eft nommée Goutte remontée par 
accident. 
4°. Tous les Auteurs du quatrié- 
C ii 


36 TRAITÉ DE LA Goutrr; 

me & du cinquiéme fiécle s’accor 
dent afflez avec Galien & reconñoif- 
fent certe irrégularité dans la Gout- 
te ; 1ls rapportent même que la fuf- 
focation occafionnée par le tranfport 
de l'humeur goutteufe fur le poul- 
mon,devenoit plus commune de jours 
en jours, à caufe du mauvais trait« 
tement qu'on: employoit dans la 
Goutte réguliére.. CT ÉRRRN d 


$°. Paul Æginette qui vivoit dans 
le fepriéme fiécle rapporte :d’autres 
irrégularités ; fçavoir, 12: que non 
feulement cette maladie attaquoit les 
articulations des extrémités, mais 
encore celles du tronc, des côtes & 
de la machoire, 2°, Sans qu'onceût 
donné lieu au tranfport de l'humeur 

goutteufe par des topiques répercuf- 
difs , cette humeur ne laifloit pas d’af- 
fecter dans quelques-uns le gozier, 
les poulmons, le foie & la -ratte, La 
premiere de ces irrégularités eft con- 
nue aujourd'hui fous le nom de Gout- 
te vague, Je donne à la derniere 
celui de Goutte remontée par élle- 
même ,-parce qu’elle n’eft point cau- 
fée par l'application des médicamens, 
topiques, comme celle dont Gälien 
fait mention, ne 
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» . 6%, Enfin, dans les derniers fiécles 
. en aencore reconnu deux efpéces de 
Goutte irréguliére ; la premiere, 
nommée indéterminée , parce que 
toutes les parties extérieures du corps 
ont menacées également d’être atta- 
quées de la Goutte ; la feconde, eft 
Ja Goutte irréguliére , proprement 
dite , qui eft uniquement le fruit 
d'une Goutte héréditaire, | 
La Goutte & fes différens progrès 
_ont été généralement attribués , avec 
_…raifon, aux différentes débauches., 
qui fe font fuccedées les unes aux 
autres & qui fe font multipliées 
journellement ; mais ces débauches, 
_ ces excès , peuvent également occa- 
fionner toutes fortes de maladies : 
ainfi il refte toujours à fçavoir quel 
genre de débauche eft plus propre à 
donner la Goutte que les autres. 
On ne trouve gueres plus d’éclaircif- 
- fement dans les Auteurs, qui préten- 
_dent que les excès dans le boire & 
dans le manger fuffifent pour produire 
_cette maladie, même lorfqu’elle n’eft 
pas héréditaire ; parce qu'ils ne fe 
font point déclarés ouvertement fur 
la qualité que ces alimens & ces boif- 
fons doivent, avoir néceffairement 
Cy 
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pour donner uniquement la Goutte: 
& non d’autres maladies. Si quel- 
ues-uns d’entre eux fe font .avifés. 
de vouloir décider: fur ce fujet , ils - 
ont donné dans le faux ; puifqu'ils. 
ont admis dans les alimens & dans. 
les boiflons une qualité qu'on n'y 
reconnoît pas. De plus , fi cette: 
ualité qu’ils exigent fe rencontre: 
dans certains alimens en: grande 
abondance , c’eft précifément dans 
ceux, qui loin de procurer la Gout-. 
te, peuvent au contraire en garantir 
& la détourner. 


CHAPITRE IE 
Caraëlere de la Goutte. 


JA d'indiquer la véritable: 
À caufe prochaine de la Goutte. 
je crois qu'il n’eft pas hors de pro- 
pos d’expofer le caractére de cette: 
maladie, 11 à toujours paru fi fingu- . 
lier, qu'il en a impofé au plus grand 
nombre des Médecins, par la variété 
dont il eft quelquefois accompz- 
gné, 
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1%, La Goutte en général attaque 

_ plus volontiers les perfonnes qui vi- 

vent dans l’epulence , loifiveté & 

. qui ont reçu de léducation ; elle 

épargne les miférables , ceux qui 

font d’une condition qui les oblige 

à faire des ouvrages grofliers & des 
travaux pénibles, 

29, I y a des perfonnes qui vivent 
fplendidement & dans l’oifiveté, chez 
lefquelles la Goutté ne fé fait point 
fentir ; tandis qu’elle tourmente les 
plus miférables , les plus livrés aux 
exercices & à la fatigue, 

32. Parmi le nombre:des Gout- 
teux, on en voit beaucoup qui at- 
tribuent avec raifon leur maladie à 
la trop grande quantité de vin qu'ils 
ont büû, On en voit aufli beaucoup 
d’autres, qui non feulement n'ont 
pas donné dans l'excès de cette boif- 
fon , mais même s'en font tota- 
lement privés toute leur vie, qui ce- 
pendant fe font trouvés atteints de 
cette maladie , quoiqu’elle ne püt pas 
être héréditaire chez eux. 

4°, I y à des climats dans lefquels 
la Goutte n’épargne prefque perfon- 
ne ,il y en a d’autres où cette ma- 
Jadie eft prefqu'inconnue. 
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5°. I y a des alimens & des boif- 
fons dont l'excès contribue. beau- 
coup à former.des Goutteux., tandis 


ss de 


qu'il y en a-.d’autres du inême genre, 


quelquefois de. la mêmeefpéces, fur- 
tout dans des boiffons, quiine font 
point propres à faire un pareil effet, : 

6°. Quoique des :perfonnes; d’une 
Profeflion qui les force d'être féden 
taires ayent:ivécu fobrement ; elles 
deviennent-plutôt: goutteufes:: que 


celles qui fon! beaucoup d'exercice, 


quoiqu'elles ayent donné dans lesiex- 
cès_& dans lesdébauches. | 


7°+ Enfin, les perfonnes les plus * 


chaftes &;les plus febres ; ne font 
pas quelquefois exemptes des attein- 
tes de: la: Goutte ; tandis que quel- 
ques-uns. de ceux.quife font livrés à 
toutes les efpéces: de débauches,, 


n'en font jamais attaqués, Ce ne 


{ont.pas-là tous les phénoménes que. 


la Goutte produit ; il yen a de bien 
plus extraordinaires ; lorfqu’elle eft 
le fruit. de la propagation c'eft-à- 
dire , lorfqu'elle eft héréditaire: & 
qu'elle paffe du pere aux enfans. Car, 
x°, Les enfans qui proviennent d’un 
pere âgé, font plutôt fujets à cette 
maladie, que ceux qui proviennent 


_ 
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_\ïdu même pere, mais avant qu'il 


(7 
4 


eût reflenti des accès de Goutte. 2°, 
-Quoiqu'on provienne d’un pere Gout- 
teux ; ikn'eft point d'une conféquen- 
ce néceflaire qu'on. ait la Goutte; 
puifqu'il arrive tous les jours que des 
enfans en font exémpts , quoique 


* leurs peres-én ayent-été cruellement 


tourmentés., 3%: Les enfans qui ont 
Étésexempts de la Goutte la tranf- 
mettent ; à leurs enfans propres. 
Quelquefois:cette maladie ne fe fera 
point fentir -dans le pere & les en- 
fans, pour fe faire appercevoir avec 
plus de violence dans les petits enfans. 


4°. Elle fe fait fentir chez Les uns 


bien plutôr que-chez les autres. En- 
fin , lorfqu'elle «eft héréditaire , il av- 


_xive quelquefois qu’elle ne _. 


pont pour la premiere fois fous la 
£orme réguliére , mais fous une irré- 
guliére,ce qui eft d'autant plus àcrain- 
dre, qu'ileft très-dificile de la foup- 
çonner, | 

Il fembleroit par cet expofé, qu'il 
n’eft pas facile de fe garantir de la 
Goutte, puifqu'elle attaque indiffé- 
remment toutes perfonnes ; qu'il n'y 
A, point d'état / de condition , de 


« genre de vie, qui-paroïffent pouvoir 
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mettre à l'abri de cette maladie ; qu'il 
eft très-difficilé de la bien traiter ; 

parce qu’elle paroît reconnoître dif- 
férentes caufes. J’ofe cependant avan- 
cer que c'eft une même caufe qui la 
roduit chez tous les Goutreux, On 
roit peut-être tenté d'admettre une 
différence entre la Goutte acqui- 
fe & l'héréditaire. H n’y en a aucu- 
ne, & je le répéte , la caufe eft la. 
même pour l’une & Fautre efpéce. 
Mais pour finir en peu de mots, il faut 
que cette caufe fe trouve unique- 
ment chez les Goutteux, de facon 
même qu'on ne Îa puiffe pas foup- 
çonner chez ceux qui. ne le font pas. 
Si on peut la découvrir dans l'accès 
de la maladie, pourquoi ne s’en pas 
contenter ? Pourquoi recourir à 
une autre caufe iindrions , dont 
onne peut pas démontrer l'exiftence ? 


et 


CHAPITRE NL 
De la canfe dé la Goutte, 


P Refque tous les Auteurs font d’ac: 
cord entre eux, pour n’admettre 


L L d 
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‘qu'une feule. caufe de la Goutte; 


mais pas un ne l’a trouvée : ce ue eft 
caufe de la multitude des fyftêmes- 


fur cette maladie. Chacun s’eft 


4 Im 


boiffons&dans les alimens folides pour 
caufe de là. Goutte,ont eu quelque rai- 
fon ; je confens avec eux d'admettre 
la même caufe : je ne différe qu’en 
? * De A » 
Eu la qualité de ces alimens &c 
e cesboïffons, 
Je prétends que la véritable caufe 


de la Goutte & l'unique, eft l’ufage 


qu’on a pü fairedes boiffons & des ali- 
mens qui contiennent beaucoup de 
mucilage. Qu'il n’eft pas befoin qu'on 
ait donné dans la débauche & dans 
les excès. Que cette caufe fufhit pour 
rendre raïfon des différens phénome- 
nes. qui accompagnent la Goutte, 
fans en excepter un feul ; outre l'a- 
vantage qu'elle a de pouvoir être 


Li 
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connue par tout le monde dans {4 
maladie même: Car on fçait que 
l'humeur goutteufe eff elle-même un 

mucilage ; il eft facile de s’en con- 
vaincre par la vûc & le toucher, EL 


Merad même confiftence, la même 


_tranfparence que les hümeurs muci- 


lagineufes , elle eft douée d’üne té- 
nacité, vifcofité ou glu qui colle les 
parties qui la touchent ; effet propre 
aux mucilages, J'entends par muci-. 
lage un mixte compofé de très- peu 
d'huile , de beaucoup de terre., 


. d'une très-grande quantité d’eau &. 


. d'air, qui jouit én conféquence d’u- 
_ne qualité vifqueufe & gluante. 


Ce feroit ici le lieu de démontrer + 


que cette matiére mucilagineufe fe 


rencontre précifément dans ! les, ali- 
mens, dont les Goutteux font ordi 
nairement ufage : mais comme la 
preuve eft de trop longue difcufion, 
Je la remettraiau Chapitre fuivant. Je 


croisqu'il n’eft Pasmoinsnécelfaire que 


« 


J'explique maintenant la maniere par 


laquelle ce mucilage donne la Goutte, 


_Contiennent le plus font au 


Tous les alimens contiennent plus 
ou moins de mucilage ; ceux qui en 
ë plus 

outriflans que eeux qui en contien-— 
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#ent moins. Il paroît que ce muci- 


lage eft le-vehicule des parties nu- 
tritives ; c'eft-à-dire , des parties qui 
doivent fe transformer en notre fubf- 
tance,de façon qu’elles puiffent ou de- 
venir. parties organiques de notre 
corps, ou du moins contribuer. à 
leur accroiffement & à leur entre- 
tien. Cette matiére eft de très-facile 
digeftion, ne peut nuire que paf 


_ fa furäbondance , qui occafionne un 


épaïfliffement dans la mafle des hu- 
meurs, ou le fang en général. Cet 
épaiflifflement eft plus ‘confidérable 


. dans là partie fibreufe ou lymphati- 
que, avec laquelle il a plus d'analo- 


gie, que dans toute autre. 

Lorfqué cet épaifhffèment eft par- 
venu à un-certain dégré, qui gêne la 
facilité de la circulation du fang , la 
nature tâche d'elle-même de fe dé<. 
barraffer de ce qui lui nuit : la cir- 
culation qui.a été ralentie pendant 
un certain temps devient plus promp- 
te, les fécrétions font augmentées , 
furtout, dans le cas bb. celles 
des glandes fynoviales des articula- 
tions ; la furabondance s’y dépole, 
parce que le diametre des vaifleaux, 
dont les artic ulations font pourvues, 
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eft proportionné à cette humeur } 


& qu'il y à fans doute dans Les 


glandes fynoviales un méchanifme 
particulier pour cette fécrétion, coim- 
me il y en a un dans les reins pour 
la fécrétion des urines, un autre dans 
le foie pourla bile ; ce qui eff facile à 
concevoir, puifque l'humeur que les 
glandes fynoviales féparent ; eft pue 
fement mucilagineufe. y 


La Goutte n’eft donc occafionnée | 
que par une furabondance de Iym- 
phe trop épaiflie par des matiéres 
mucilagineufes, dont la nature doit 


généralement chercher à fe débarrafe 
fer , ce qu’elle fait par une efpéce de 
dépuration, 

Cette furabondance de Iympke 
doit être le fruit de bonnes digef- 
tions, autrement elle occafionneroit 
toute autre maladie ; comme févres 2 
obftructions , maladies inflammatoi- 
res ; ainfi qu’il eft facile de Le prou- 
ver chez fes Goutteux, qui quel- 


a font attaqués de quelqu’une 


e ces maladies, lorfqu’ils y ont don. 
né lieu par leur mauvaife conduite’, 
où un mauvais régime. Ce qui eft 
bien une preuve que les crudités de 


Feftomac ne contribuent pas le plus 


ES. 
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à donner laGoutte,c’eft que lorfqu’or 
eft délivré, par exemple, d’une fiévre 
continue, qui n'eft que le fruit des 
mauvaifes Maui , l'accès de la 
Goutte ne tarde pas long-temps à fe 
faire fentir. Cependant les mauvai- 
fes humeurs, au moins pour la plus 
grande partié,ont été enlevées par les 
évacuations qu'on a été obligé de 
provoquer pour” détruire la févre, 
_ Ces évacuations qui ont enlevée la fié- 
vre, n’ont point enlevé la Goutte, 
pas même l'accès ; au contraire, l'ex- 
périence a démontré, que les traite- 
mens employés pour quelque mala- 
die que ce foit accéléroient les accès 
de la Goutte, mais que quelquefois 
ils les rendoïent moins violens. Or fi 
l'on fait attention au grand embon- 
point dont les Goutteux font ordi- 
nairement pourvûs, à la fanté aflez 
conftante dont ils jouiflent ; il ef£ 
impoñlible de ne: pas admettre chez 
eux de bonnes digeftions,furtout hors 
des accès, | 
© Jé n'ignore e que dans le temps 
des!, accès les Goutteux ont ordinai- 
rement un dégoût univerfel ; que: 
ce dégoût dénote infailliblement la 
dépravation des fucs digeftifs : mais 
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ce dégoût, ce vice dépend vais 
meut de l'humeur goutteufe mife en- 
mouvement; ce vice fe diflipe à me- 
fure que humeur goutteufe fe tran- 
quillile, les organes de la digeftion 
le rétablifent en très-peu de temps 
fans le fecours d'aucuns médicamens , 
pour reparoitre viciés & gâtés au 
premier accès qui furviendra , après 
lequel ïls fe rétabliront de même; 
à moins que pour accélérer la con- 
valefcence, on ait employé quelques 
remédes qui, en méême-temps qu'ils 
étoient propres pour détruire la pre- 
miere maladie , pouvoient corriger 
l'humeur goutteufe , ou en dimi- 
nuer l’abondance, Var 

il arrive enfin à Ja Goutte , ce qui 
arrive à beaucoup de maladies qui 
dépendent d’un venin particulier. 
Combien de fois n’a-t-on pas vu la 
petite vérole furvenir immédiate- 
ment après une maladie férieufe , 
qui aura éte détruite par les médica- 
mens, & la petite vérole fe mani- 
fefter dans. la convalefcence ? On 
voit encore cela arriver bien plus 
fréquemment chez les Goutteux ; 
puifqu'ils fentent prefque tous des 
atteintes de la Goutte pendant leur 4 
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 convalefcence , où immédiatement 


après. | 

Toutes les maladies à éruption ne 
fe guériflent que par une dépuration 
du fang ; ne pourroit-on pas dire que 
la Goutte fe termine par une dépu- 
ration ? Cette dépuration à la vérité 


eft bien différente ; dans les ma- 


ladies à éruption la dépuration fe 
porte à la peau ; dans la Goutte 
elle fe dépofe dans les glandes Sy- 
noviales des articulations, où dans 
celles qui leur font plus analogues 
par l'ufage de leurs fonctions, Si 
dans les premieres la dépuration fe 
fait fur quelques vifceres, cette dé- 


puration loin de foulager le malade, 


le fuffoque & le tue. Qu’arrive-t-il 
dans la Goutte fi ia dépuration, ou 
pour parler ie langage reçu , fi la 
matiére goutteufe {e jette fur les vif- 
ceres > Quels ravages ne produit- 
elle pas? N’eft-elle pas auffi à crain- 
dre que les autres ? Dans Îa petite 
vérole & autres femblables ne fait- 


on pas tous fes efforts pour attirer la 


dépuration au-dehors ? Mais dans la 
Goutte , furtoutdans l'irréguliére , 
quels remédes ne tente-t-on pas 
4 CE | 
pour la fixer dans les extrémités & 


J'y maintenir? 
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Mais, me dira-t-on, les maladies à 
éruption font occafionnées par un ve- 
nin qu'il eft befoin de chaffer ; la 
Goutte n'a jamais été regardée com- 


Tr 


me le os d'un venin. On a. 


raifon de me faire cette objection ; 
mais voici ma réponfe ; le caractére 
de la Goutte eff fi fingulier, qu’il n’eft 
pas poflible de ne point admettre un 
vice qui infecte toute la mafle des hu- 
meurs,puifqu’elle eft héréditaite. De 
plus , ce vice produit dans la Gout- 
te les mêmes effets que le venin 
dans les févres dépuratoires. 

J’ai dit que ia Goutte n’étoit qu’un 
épaiffifflement du fang, furtout dans la 
partie fibreufe ou lymphatique,occa- 
fionnée par une trop grande quantité 
de mucilage. Je crois qu’on me dif- 
penfera facilement de prouver que 
les mucilages doivent contribuer à 
l'épaifliffement de nos humeurs. C’eft 
une qualité inhérente chez eux de 
s'épaiflir ; il eft de notoriété qu'ils 
tendent tous d'eux-mêmes à l'épaif. 
fiffement , qu'ils épaifliffent pref- 
que toutes les ARC dans A AN 
les on les a diflous ; que cet épaif- 
fiffément eft plus prompt, plus faci- 
le dans Les liqueurs qui contiennent 


a: 
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lus de mucilage que les autres, 

. Il n'a été mention jufqu'ici que 
“de la. Goutte acquife. J'ai cru devoir 
commencer par donner la caufe qui 
Ja produit , parce que la Gouttg 
ayant d’être héréditaire a dû étre une 
acquilition , & en conféquence 

Jl'héréditaire doit être la méme qu 

J'acquife. | 
Je fuppofe pour un moment 
qu'on m'ait accordé que la caufe de 
la Goutte acquife eft un épaifliffe- 
«ment de la iymphe occafionné par 
Ja préfence d’une certaine quantité de 
mucilage dans le fang qui lui eft 
étranger & fuperflu ; que ce muci- 
lage eft le produit des alimens dont 
_on aura fait ufage : on fera forcé de 
reconnoître dans la Goutte hérédi- 
taire le même épaifliflement , avec 
_çette différence cependant, qu'il eft 
dû dans celle-ci à une difpolition 
ou tendance à l’épaifliffement , mais 
“qui retient toujours de la nature de 
Ja caufe premiére, c’efl-à-dire du ça- 
ractére mugilagineux , quoiqu'il ne 
foit pas le produit des alimens. Il 
fuffit que ce caraétére ait affecté tou- 
tes les humeurs , de façon que celle 
qui .eft deftinée à la propagation des 
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humeurs en foit imbue dans le mo- 
ment de là génération , qu'enfuite 
_ les autres humeurs contraétent ce vice 
plus {inguliérement, comme il arrive 
dans le fcorbut & autres maladies hé- 
réditaires, dont le venin ne paroît 
point corrompre la femence qui lui 
a fervie de vehicule , & corrompt 
cependant les humeurs avec lefquelles 
il a plus d’affinité, 74h 
Si le caractére de la Goutte héré- 
ditaire , me dira-t-on , eft le même 
que celui de la Goutte acquife , tous 
les enfans des Goutteux devroient 
être fujets à la Goutte , ce qui eft. 
démontré faux par l'expérience ; de 
plus ces enfans qui n’ont jamais re- 
fenti d’atteintes de Goutte ne de- 
vroient pas Îa tranfmettre à leurs 
propres defcendans , puifqu'elle n'a 
donné aucune preuve de fon exiften- 
ce. Conclura-t-on que la Goutte 
n'eit point héréditaire , ou que {1 
elle left, elle doit avoir une ‘caufe 
différente , puifqu’elle n'agit pas 
de la même façon ? On auroit raifon. 
{1 ces phénoménes tout extraordi- 
naires qu'ils paroïflent , n’étoient 
point obfervés plus fréquemment 
dans la Goutte acquife que dans l’hé- 
rédi- 
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Æéditaire. On ne doit pas plus exiger 
pour l’une que pour l’autre efpéce, 
En effet quoique le vice ou le ger- 
me goutteux feit toujours exiftant 
dans la Goutte acquife , il ne pro- 
duit pas continuellement fon effet. 
On eft contraint d’avouer qu'il y 
a des intervalles très-longs entre les 
différens accès ; il y a même des 
Goutteux qui font les maîtres de 
_ prolonger ces intervalles ; il faut 
donc qu’une autre caufe concoure 
avec le germe goutteux pour procurer 
de nouveaux accès, Or cette caufe 
eft une furabondance de mucilage , 
puilque pour le peu que les Gout- 
teux y ayent donné lieu par leur 
.conduite, ils ne font pas long-temps 
_à reflentir les atteintes d’un accès 
dont la violence eft fouvent propor- 
tionnée aux excès qu'ils ont faits : 
Cet peut-être ce qui a fait dire que 
la Goutte étoit la maladie de ceux 
qui vouloient l'avoir, C’eft par la mé- 
me raifon qu'une perfonne née d’un 
Goutteux , fouvent n’a pas été tour- 
mentée de laGoutte, quoiqu’elle en- 
gendredes defcendans qui deviennent 
fujets à cette maladie, parce qu'elle 
S'eft garantie de cette feconde çcaufe À 
D 
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foit par fa conduite , {oit par fes o€= 
cupations; ce que fes dou ne 
foat point en vivant dans l'opulen- 
ce , dans l’oifiveté , & jouiflant pai- 
fiblement des biens que leur pere 
leur a ordinairement amañlés. 

Il réfulte de tout ce què je viens 
d'avancer que le germe de la Gout-. 
te tant acquife qu'héréditaire, eft un 
épaififlement du fang, furtout dans 
fa partie lymphatique,dont le carac- 
tére doit être mucilagineux , ce que 
je vais prouver ; que ce germe ne, 
{uffit pas pour former des accès, qu'il 
faut qu'une furabondanee concoure 
avec lui ; encore cette furabondan- 
ce ne doit point être imbue d'aucun 
venin , parce qu'autrement elle pro- 
duiroit une maladie toute différen- 
te. Mais j'ajoute que la furabondan- 
ce feule des humeurs ne donnera ja- 
‘mais la Goutte, fi le germe goutteux. 
m'exifte pas en même temps ; les per= 
fonnes adonnées aux plus grands ex- 
cès fans en être atteintes en font une 

reuve affez perfualive ; quoique 
d'ailleurs ces excès les conduifent à 
des maladies plus graves , plus fé- 
_rieufes & plus dangereufes que a 
fsoutte, à 
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CHAPITRE IV. 


L'humeur geutteufs cf mucilagineufe. 
Ce mucilage eftle produit de certains 
alimens folides ; encore plus de quel- 
ques boiflons dont les Gontteux ont faic 
ordinairement ufage. 


: “à E n’eft pas aflez d’avoir indiqué 
que l'humeur goutteufe eft 
“elle. même un mucilage , parce qu'il 
eft très facile de le reconnoître ae 
le temps-des accès. L’infpetion feu- 
le des parties affligées eft plus que 
fufifante pour en convaincre Les plus 
incrédules : il faut encore qu'on 
puifle reconnoître facilement ce ca- 
ractére mucilagineux dans la mafle 
des humeurs; puifque la Goutte n’eft 
“pas une maladie locale , fimple , & 
qu'elle dépend d’un vice générale… 
ment répandu dans le fane, 
_ Les preuves de l’exiftence du mu- 
cilage dans les humeurs, fe tirent de 
l'état du poulx de tous les Goutteux, 
ui eft lent & frappe dans une éten- 
Hu confidérable les doigts qui le 
*ouchent, Mais outre ce figne qui 
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peut être commun à d’autres malaé 
dies qui dépendent de l’'épaififle- 
ment de la lymphe , dont le ca- 
ractére eft totalement différent de 
celui de laGoutte, il eneft unbien 
plus certain auquel il n’eft pas per- 
mis de fe refufer : c’eft celuï qu'on 
obferve’ dans le fang qu'on a fait ti- 
rer aux Goutteux , qui confifte dans 
une matiére de couleur blanchâtre , 


laquelle furnage , prefque femblable 


à celui qu'on tire dans les pleuréfies 


& les fluxions de poitrine, à la réferve 


w'il n’eft pas coûneux, & qu'il ne. 
ait pas le champignon comme dans 


Ja plûpart de ces derniéres. Cette 
couleur n'eft dûe qu'à la partie f- 


breufe du fang qui furabonde, & 
qui s’eft liée plus étroitement qu'el-. 
Je ne doit être naturellement, parce, 
qu’elle eft douée d’une vifcofité ou 


glu qui lui eft étranger , & qui eft 
même très-fenfible au toucher. Phé- 
noméne uniquement réfervé à la 
Gourtexqu’on ne peut obferver dans. 
les autres maladies qui ont pour cau- 
fe un épaififfement de la lymphe , 
mais bien différent de celui de la 
Goutte. ; 
Ilne fufit pas d’avoir démontré 


RS 
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que l'humeur goutteufe a un caraété- 
re mucilagineux reconnoiffable dans 
les parties affligées & même dans la 
mañle des humeurs ; il faut remonter 
plus haut , & tâcher de découvrir 
d’où peut: provenir ce mucilage : 
puifque ce caraétére eft étranger & 
contraire à l’ordre de la nature. J'ai 
déja dit qu’il étoit le produit de cer- 
tains alimens folides , encore plus 

de quelques boiffons qui conte- 
noient beaucoup de mucilage 5 ce 

qui a befoin actuellement de preu- 
ves démonftratives & par conféquent 

convaincantes, 
Il n’eft jamais fi facile de décou- 


vrir la véritäble caufe des maladies, 


que res font endémiques & 
quelquefois épidémiques ; parce 

u’alors elles ne peuvent être occa- 
ionnées que par la conftitution mak 
faine de l'air des pays dans lefquels 
elles régnent , Ou par le mauvais ré- 
gime des habitans , ou parce que 
ces deux caufes fe trouvent réunies 
enfemble ; on eft même plus à por- 
tée que jamais de découvrir en quoi 
J'air a pu étre défeétueux , & 
par ce moyen , on devient plus 
certain de la caufe de la maladie 
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lorfqu'elle n’attaque que quelque® 
erfonnes dans d’autres climats, sp 
RE cette maladie eft pour ainfi 
dire inconnue. Je crois que pour 
parvenir à découvrir l& véritable 
caufe dont il s’agitici, il n’eft pas 
de meilleur moyen & de plus facile 
que de l’examiner avec toute lexac- 
titude pollible dans les régions où 
elle paroît endémique & épidémi- 
que. 
Comme il fe pourroit trouver des 
perfonnes qui voudroient révoquer 
en doute ce caractére endémique de : 
la Goutte ; avant que d'aller plus 
foin ,ilne fera pas hors de propos, 
de le prouver par l’autorité & l’expé+ 
rience. Quoique cette maladie dans | 
fon comméncement ne fut prefque 
pas connue,CæliusAurelianus rappor- 
te cependant qu’elle fréquentoit beau- 
coup certains pays , entr'autres Âle- 
xandrie & la partie de laCarie que bai- 
gne la mer d'Egypte. Galien dit auf 
que de fon temps il y avoit des pays 
plus fujets à cette maladie que d’au- 
tres , mais ils ne les défignent point. 
Sennert eft du même avis, parce que 
le nombre des Goutteux étoir très 
» peu confidérable dans les: climats 
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d'Allemagne qu'il habitoit ; que 
du côté de la Moravie & de la Hon- 
grie on y voyoit fréquemment des. 
Goutteux, | jeu er 

Mais à quoi bon rechercher dans 

l'antiquité & dans des pays éloignés, 
des exemples que nous avons conti- 
nuellement fous nos yeux ? En Fran- 
ce la plûpart des Provinces ; mais 
furtout la Flandre , le Maine & la 
Normandie n’en fourniflent-ils pas 
aflez abondamment ? Puifque dans 
to ces Provinces , iln’eft point 
, d'état & de condition qui 
à l’abri de cette maladie;tan- 
disque d’un autre côté , la Bour-. 
gogne & la Champagne ne renfer- 
ment prefque pas un Goutteux. 

Si ce contrafte a tellement ARR 
les anciens qu'ils n'ont pas cru de- 
voir le pañler fous. filence ; combien à 
plus forte raifon devons nous en fai- 
re mention , puifque de nos jours il 
eft plus facile de l’obferver & qu'il fe 

réfente plus fréquemment. Ainfi la 
PRE a été autrefois endémique , 
mais encore elle l’eft aujourd’hui. 

Maintenant il s’agit d'examiner , ft 
ce caractére endémique de la Goutte 
dépend de la mauvaife conftitutioæ 
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de l'air, ou du mauvais régime qu'ob: 
fervent les perfonnes fujettes à 14 
Goutte, 
- Je commence par donner l’exclu: 
fion à l'air , parce que toutes les ma- 
ladies qui dépendent de fa mauvaife 
conftitution , ne durent pas- plus 
long-temps, à très peu de chofes près, 
que le vice de l'air fublifte ; que de 
plus les maladies qu'il occafionne at- 
taquent indifféremment toutes fortes 
de perfonnes fans avoir égard à l’âge; 
que fa conftitution une fois détruite 
ne reparoit bien fouvent queplu- 
fieurs années après , pour occafion- 
ner les mêmes maladies : tandis que 
la Goutte paroit ne reconnoître au- 
cunes de ces loix, Elle fubfifte long- 
temps après qu’elle a commencé à 
paroître , elle fe fait fentir périodi- 
quement dans toutes les faifons de 
l'année , quoique pour l'ordinaire ce 
foit au printemps & en automne; elle 
n’attaque que les perfonnes faites , 
rarement les enfans & prefque jamais 
les jeunes gens ; enfin aflez commu 
nément dès qu’on l’a eüe une fois ; 
on la. conferve jufqu’à la fin de fes 
jours, | 
Je donnerai auffi lexclufion ax 
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mauvais régime accidentel , j'entens 
celui qui eft occafionné par une difet- 
te , ou par l’ufage forcé de mauvai- 
fes Ronde parce que dans ces deux 
cas c'eft toujoursle miférable qui 
fouffre le plus ; que la Goutte au 
contraire attaque plus volontiers les 
perfonnes qui vivent dans l'opulen- 

ce , même dans ces temps fâcheux. 
Ce doit donc être à un mauvais ré- 
gime habituel qu'il faut attribuer la 
caufe du caraétére endémique de la 
Goutte : éncore faut - il que ce ré- 
gime foit également à la portée du 
pauvre & du riche; puifque l’un & 
l'autre fubiffent le même fort. Je ne 
crains point d'avancer que ce mauvais 
régime confifte plutôt dans la boiffon 
que dans les alimens folides. On m’ac- 
cordera fans doute que la boiffon na- 
turelle & la plus ordinaire d’un pays, 
eft en même temps celle dont on fait 
ufage le plus communément dans 
toutes lestables , chez le plus grand, 
comme chez le plus petit, C’eft donc 
dans la boiflon qu'il faut découvrit 
la caufe que nous cherchons, 
Examinons préfentement quelle 
eft la boiflon la plus en ufage dans les 
différens pays ou climats , dans lef- 
D y 
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quels la Goutte paroît endémiques 
Dans le Maine & la Normandie, c’eft le 
cidre & le poiré ;én Flandre c’eft. læ 
bierre, dans les autres provinces en- 
fin c’eft le vin ; ce fonttrois-efpéces: 
de boiflons qui ‘paroiffent bien: diffé 
rentes & peu analogues les unes aux 
autres, Cependant fi lon y fait bien: 
attention, ces trois boiflons , lart-- 
qu’elles font dé nature à donner la 
Goutte , péchent toujours par le mê-- 
me principe , qui confifte dans une- 
grande abondance: de mucilage. Car: 
outre les preuves que l’analyfe chi- 
mique- peut fournir , 1 eft très-aifé: 
dess’en convaincre par la vûe & le: 
toucher, Foutes ces liqueurs font: 
moins tranfparentes que celles: qui 
contiennent moins de mucilage . 
elles font douées d'une vifcolité très 
fenfible à tous ceux quiles touchent, 
ou s’en frottent les mains. 

Mais la preuve la plus convain— 
œante qu’on puïifle exiger pour dé 
montrer que la Goutte eft le produit: 
des boiflons & autres alimens folides: 
qui contiennent beaucoup da mucCir 
lage., c’eft que ces botffons dont nous. 
parlons , la procurent:d’autant plus 
facilement , qu’elles en. contienneng * 


- SECONDE PARTIR. 83 
œne plus grande quantité. C’eft pour- 
quoi dans le Maine & la Normandie, 
ceux qui ont fait ufage des bons 
cidres ; & bien conditionnés, devien- 
nent plutôt Goutteux , que ceux qui 
ne boivent que du petit cidre , dans 
Hequel on a mêlé beaucoup d’eau en 
le faifant. On obferve en Flandre la 
même différence ; ceux qui bot 
vent de la bierre forte , reflentent 
promptement les douleurs de la: 

outte, tandis que ceux qui fe con- 
tentent de la petite bierre en font 
rarement atteints, 
Perfonne , je crois, n’ofera con-- 
tefter que le cidre bien fait ,quels 
ne 2 contiennent plus de mu- 
cilage dans un pareil volume que le 
petit cidre, & la petite bierre, Car 
que l’on mette la valeur d’une bou- 
teille de la forte bierre & autant de 
la petite, j'en dis de même du cidre, 
que l’on mette;dis-je,cette bouteille 
à la diftillation . on aura lieu d'ob- 
{erver que le réfidu de la bietre forte: 
& du bon cidre fera plus. confidéra- 
ble du double. & quelquefois. des 
deux tiers ,.que celui du petit cidre 
_ & dela petite bierre.Or ce réliduelt 
dû ur tout. entier de mucilage: 
| À La? 
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dépouillé & defléché par la chaleu# 
du feu ; parce que ce mucilage étant 
É : épais & trop fixe , il ne peut 
pañler dans la diftillation avec les au- 
tres principes , il refte toujours dans: 
le fond de l’alambic , au moins pour 
la plus grande partie, Ce réfidu eft 
toujours proportionné à la quantité 
de mucilage que contient la liqueur 
expofée à la diftillation. Il n’eft pas 
même néceflaire de recourir à la 
chimie pour fe convaincre de la vé= 
rité de ce fait, chacun peut s’en affi- 
rer facilement , en examinant avec 
attention , la ténacité & la vifcofité 
qui eft beaucoup plus confidérable 
dans le cidre fort que dans le foible , 
dans la forte bierre que dans la pe- 
tite. [l eft impoñible de n’en pas ati 
tribuer la caufe au mucilage plus 
abondant dans le premier cas que 
dans le dernier, , 

La démonftration va plus loin ; de 

toutes les boiffons ordinaires , il n’y 
en à point qui contiennent une plus 
grande quantité de mucilage , que le 
cidre fort , enfuite {la forte bierre , 
ce font aufli ces ‘deux boiffons qui 
donnent la Goutte plus facilement 
&-plus promptement que les autres, 
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Hoffman déclare ouvertement que 
la bierre donne la Goutte plutôt que 
le vin , fans en rapporter la ifène 
Je ne crains point d'Matiéer que c’eft 
_ parce que le vin contient ordinaire 
ment moins de mucilage que Ia bier- 
re. Cette raifon doit être admife, fi 
d’ailleurs les vins mêmes procurent 
la Goutte plus facilement à raifon & 
proportionnément à la quantité de’ 
mucilage qu'ils contiennent. Cette 
*propolition ‘une fois prouvée doit 
_ terminer la démonftration. | 
L'expérience confirme aflez le ju- 
gement des Auteurs qui ont avancé 
que les vins de liqueur donnoient la 
Goutte bien plutôt que les autres. 
Ces Auteurs auroient pu ajouter, que 
plus les vins paroifloient avoir de 
Ja liqueur , plus ils étoient propres: 
à procurer la Goutte. Ce fait eft 
exactement vrai & doit l’être ; par- 
ce que ces vins contiennent plus de 
mucilage que les autres, On peut 
s'en aflurer par les mêmes expérien- 
ces que j'ai déja énoncées ci-deflus, 
El eft conftant que toutes les boif- 
fons qui procurent la Goutte con- 
tiennent une certaine quantité de 
_ mucilage ; que ces botflons a pro- 
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curent d'autant plus promptement 
elles font plus abondamment 
ournies de cette partie ; pourquoi 
ne pas conclure que la Goutte eff 
uniquement le produit de ce même 
mucilage ,puifqu'il eft d’ailleurs très 
reconnoiffable dant Les humeurs des: 
Goutteux , & dans.les parties qui em 
font afligées. ? On m’accordera peut 
être que le bon cidre & la forte: 
bierre: donnent facilement la Gout- 
te ; parce que l'expérience. journalié- 
re le prouve aflez conftamment : mais- 
en révoquera en doute que ce foit 
l'effet propre du mucilage qu'ils con-- 
tiennent : parce que d’un autre côté: 
ils fourniflent une plus.grande. quan-- 
tité d'acides, de fels & d’efprits. que: 
fe cidre. médiocre & la petite bierre.. 
Je ne difconviens pas du fait. Mais 
auf il faut m’accorder . fi. l’on. veut: 
que cette. propolition ait lieu , que: 
le vin devroit l'emporter fur toutes: 
les autres boiffons ordinaires ,.pui£-- 
qu'il fournit plus. abondamment, de: 
ces IBÉARES que: toutes. les. autres: 
boiflons. Le vin cependant n’eft pas: 
le plus à craindre pour la Goutte. 
Ce qui doit défarmer entiérement: 
seux qui. vondroient combattre ce: 


es 


feñtiment , c’eft que bien loin que 
les vinsqui fourniffent la plus grande: 
quantité d'acides , de fels & d’efprits 
procurent la Goutte même légére- 
ment. ils paroïfient au contraire en ga— 
rantir.. On feroit tentéide croire que. 
cet une propriété attachée à cette 
abondance de principes,puifque d'ail 
leurs Les vins de liqueur qui. four- 
niflent le moins d’efprit, & des au- 
tres principes , quoiqu'ils paroïflent 
à l'extérieur en avoir davantage 
{ont Les plus propres à procurer la: 
maladie dont il. s'agit. 

. En effet de tous.les. vins connus ;, 
il n’y en a. point qui dans l’analyfe. 
chimique , fourniflent une plus gran- 
de quantité ,foit de fels tartareux., 
foit d’acides , foit d’efprits. que les: 
vins. de Bourgogne, de Champagne, 
& d'Efpagne ; perfonne cependan® 
m'a gagné la Goutte en faifant ufage: 
de ces. vins. ; au. contraire. tous les 
vins de. liqueur comme le vin Muf- 
ext , celui de Condrieux fourniflent 
très-peu de cesmêmes principes dans: 
leurs analyfes > cependant depuis 
très-ong-temps on les regarde avec: 
raifon comme très. fufpects & ren 
frmans le germe de la Goutte,par læ 
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facilité qu'ils ont à la procurer. Il pa 
roit qu'il yauneefpéce de gradation 
dans les différentes boiflons ; que le’ 
cidreeftle plus propre à donner la 
Goutte, enfuite la bierre , le vin enfin! 


tient la troifiéme place. Mais routes! 


cés liqueurs ont cela de commun en- 
trelles, que plus elles font Iympi- 
des & tranfparentes, moins elles con- 
tiennent de mucilage, Secondement,: 
plus elles fourniflent de moufle lorf- 
qu'on les verfe d’un vafe dans un au- 
tre , plus elles contiennent de muci- 
lage, parce que cette moufle eft l’ef= 
fet propre du mucilage qui y eft cen- 
tenu, T'roifiémement , plus elles con- 
tiennent de mucilage dans un petit 
volume , plus elles font propres à 
procurer facilement la Goutte. | 
Je n'ai parlé jufqu'ici que de 
Goutte dans les pays où elle paroit 
endémiqne , mais cette caufe dérétis 
être la même chez tous les Goutteux 
ui habitent différens pays , ne peut 
étre que le produit d’un mucilage ; 
quelle que foit la matiére qui le pro= 
duife, 2 
On n’eft point embarraflé de le dé: 
couvrir chez tous les Goutteux qui 
ont fait ufage des boiflons dont il 
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vient d’être fait mention, Ces liqueurs 
ne fe déchargent point par le tranf- 
port.de la matiére mucilagineufe qui 
eft la plus fixe & la plus ftable ;ileft 
abfolument néceffaire, qu’elles retien- 
nent toujours les mauvais princi- 
pes dont elles font imbues, On 
doit fentir parfaitement que la même 
liqueur qui eft nuifible dans un pays 
ne perd pas par le tranfport fon mau- 
vais caractére en entier. 

Il n’en eft pas de même pour dé- 
couvrir la caufe de la Goutte chez les 
perfonnes qui fe font privées de tou- 
tes ces boiïflons pendant leur vie. Il 
faut abandonner ces boiflons, & re- 
chercher les alimens folides fi la mé- 
me caufe n'y exifte pas , c’eft-à-dire, 
fi les alimens pêchent par les mêmes 
matiéres que les boiflons. Pour me 
conformer au plan que j'ai obfervé, 
je commencerai par examiner sq + 
font les perfonnes fujettes à la Goutte 
dans les pays où cette maladie n’eft 
pas- endémique ; j'entrerai enfuite 
dans le détaïl des alimens dont elles 
font ordinairement ufage. 

* Les perfonnes les plus fujettes à la 
Goutte font furtout celles qui font 
nées dans un rang diftingué , qui vis 
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vent fplendidement ; qui ménenf 
une vie oifive ; c’eft pourquoi. les. 
Auteurs ont appellé la Goutte la 
reine des maladies ; parce qu’elle pa+ 
roit le plus fouvent fur le trône & 
chez les perfonnes qui l’environnent, 
mais très-rarement dans les chaumié- 
res, En fecond lieu les perfonnes qui 
par état ou inclination , font forcées 
de mener une vie fédenaire, com 
me les gens de cabinet 3; elle 
épargne les manœuvriers & ceux qui 
font obligés pour leur fubfiftence 
journaliere de s'occuper à des tra-. 
vaux pénibles, Enfin les vieillards 
furtout ceux qui ont fufpendus des 
exercices auxquels ils étoient accou-. 
tumés , tandis que ceux qui conti 
nuent ces exercices terminent leurs 
jours fans reflentir aucune atteinte 
de Goutte. D'ailleurs la maniére 
de vivre de toutes ces perfonnes 
goutteufes eft le plus communément 
de faire ufage des alimens bien nour- 
riffans , encore ne fe contentent-elles 
as des alimens tels que la nature 
fe leur fournit, elles en augmentent 
Ja qualité nourriffante , par les diffé. 
rentes préparations & affaiffonne-. 
mens que l'art de la cuifine poufé 
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bn dernier dégré a inventés. | 
; Si les alimens font d'autant plus 
nourriffans qu'ils contiennent .une 
plus grande quantité de mucilage ,il 
n'eft point étonnant de voir des per- : 
fonnes tourmentées de la Goutte, 
quoiqu’elles fe foient privées des 
boiffons mucilagineufes, Ces alimens 
font plus que fufifans pour procurer 
la Goutte fans le fecours de la boif- 
fon. Or les alimens très-nourriffans, 
ou du moins leurs_principales fubf- 
tances font pour ainfi dire mucilagi- 
neufes , puifque leur extrait fournit. 
une quantité confidérable de mucila- 
8e: | 
: Cela étant ainfi, que doit-on pen- 
fer des confommés , des jus & des 
coulis, qui ne font pour ainfi dire 
que des extraits, ou du moins qui en 
approchent beaucoup ? Ce font ce- 
pendant : les alimens ordinaires des 
Goutteux. Elt -ce à tort qu'on 
les taxe d’être grands mangeurs , 
qu’on les appelle friands , {i non feu- 
lement ils font délicats dans leur 
manger , mais encore s'ils mangent 
abondamment des mets qui les flat- 
tent ? Car la manie des jus eft fa 
grande , que le peu de légumes qu 
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paroiflent fur leurs tables , en font" | 
tous affaifonnés ; cela va jufqu’au 
point qu'il eft des maifons qui con 
fomment par jour le quart d’un bœuf, 
dont. la plus grande partie eft em- 
ployée pour affaiflonner les autres- 
mets, Cette manie a fait dire à quel- 
ques mauvais plaifans de nos jours ; 
que l’art de la cuïline avoit trouvé le 
moien de réduire toute la fubftance 
d'un bœuf, de façon qu’une feule 
perfonne pouvoit la confommer, 
Cette hyperbole à la vérité eft pouf- 
fée trop loin. 

Je dirai avec plus de vraifemblan- 
ce, que prefque tous ces mets font 
préparés avec une grande quantité 
de mueïlage & mucilage pur, Car 
toutes ces différentes préparations 
que l’on fait fubir aux alimens tirés” 
di régne animal , pour les réduire à 
un volume plus petit & les rendre 
plus favoureux, ne fervent qu'à les 
dépouiller des parties aqueufes dont 
ils font compolés, & à concentrer, 
où pour parler plus correctement, à 
rapprocher les parties mucilagineu- 
fes les unes desautres, enfin'à les ren 
dre par ce moyen plus nuifibles à la 
fanté, 
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que n'ayant point donné 
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Il n'eft donc point étonnant que 
les miférables , qui ne font point à 
portée de faire ufage d’alimens pa- 
reils, ne reflentent point les douleurs 


‘de la Goutte, On envie leur fanté, 


mais on ferme les yeux fur leur mifé- 
re, qui les met à l'abri des tour- 
mens qui ne font occafionnés que par 
la jouiffance des grands biens. 

Les Goutteux fourniflent eux-mé- 


mes les meilleures preuves qu’on 


puifle alléguer, pour démontrer que 


la Goutte eft le produit de la bonne 


chére. N'en a-t-on pas vû, qui, par 
un renverfement de fortune ayant 
été réduits à la plus grande difette, 
fe font trouvés délivrés des douleurs 
de la Goutte, prefqu'auflitôt qu'ils 
ont été dépouillés de leurs biens, 
. Ces Goutteux s'imaginent qu'ils 
ont raifon de fe plaindre des tour- 
mens qu'ils en durent & veulent qu’on 
les plaigne ; parce qu'ils PUR 
ans l’excès 
des boiïflons , s'en étant même privés 
toute leur vie, on a tort de plaifan- 
ter fur leurs maux, N'ont-ils pas mé- 
rité la Goutte par l’ufage qu'ils ont 
fait des alimens remplis ‘x mucilage? 
Ce n’eft pas aflez de faire tous fes ef- 


ne 
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forts pour éviter d'un côté la caufe 
d’un mal qui nous menace, {i d’ail- 
leurs il eft facile de rencontrer cette 
même caufe d’un autre côté. En 
voulant éviter un écueil , il faut tou- 
jours fe garder d'échouer contre ua 
autre. 

Quoique la Goutte occafonnée 
feulement par l’ufage de certains ali- 
mens, ne foit point épidémique dans 
aucun endroit ; elle fe fait fentir ce- 
pendant bien plus fréquemment dans 
les grandes Villes, que dans les Cam- 
_pagnes. On ne peut attribuer ce 
phénomène qu'au régime de vivre, 
qui eft réellement bien différent. Le 
régime ordinaire des grandes Villes, 
eft celui que je viens de décrire : à 
la Campagne, on fe contente le plus 
fouvent des alimens tels que la na- 
sure les fournit, les légumes y font 
plus en ufage que tous les autres ali- 
mens. 

On me dira peut-être que ces lé- 
gumes contiennent aufli du mucilage, 
puifqu'ils font nourriflans ; que par 
conféquent, ils devroient occafion- 
_ner la Goutte. Certeffet ne leur a 
jamais été attribué ; mais il y en a 
une bonne raïfon, Ces légumes con- 


\ 


# 


LL 


, # . SECONDE PART 99 
tiennent naturellement moins de mu- 


‘Cilage que les fubftances animales ; 
de plus, ce mucilage eft étendu dans 


une grande quantité d'eau, qui eft 
le vrai difolvant de tous les mucila- 
8es quelconques , même de celui qui 
occafionne Ja Goutte, re tous 
les Goutteux reffentent eaucoup de 
foulagement par une abondante boif. 
on d'eau continuée quelques temps ; 
que même ils peuvent s’en garantir 


“£ntiérement, en prolongeant cet ufa. 


ge jufqu’à trente jours, ainfi que le 
prouve le reméde du Capucin, qui 
ne confifte qu’à prendre de l’eau 
pour toute nourriture pendant tout 
ce temps. 

Je crois avoir fuffifamment démon- 
tré, que l'humeur goutteufe eft mu- 
cilagineufe, que ce mucilage eft re- 
connoiffable dans es humeurs & 
dans les parties affligées; qu'il eft le 
produit des boiflons dans les en- 
droits où la Goutte eft endémique ; 


-& que dans les autres climats il n'y 


8 que certaines boiflons & quelques 
alimens folides contenans beaucoup 
de mucilage, qui la procurent ; il! 
faut donc conclure , que l’humeur 
goutteufe étant mucilagineufe , la 


96 TRAITÉ DE LA GOUTTE; 
Goutte doit être le produit d'un mu- 
cilage trop abondant & étranger par 
conféquent, puifqu’il n’exifte pas na- 
turellement dans l’homme, 


CHAPITRE V.. 
Les alimens (olides € les pars qui ne 


contiennent pas beauconp de mucilage, 
ne font point propres a donner la Goutte. 


6! dans les Pays où la Goutte eft 
endémique , il faut généralement 
en attribuer la caufe à la qualité de 
la boïffon ordinaire , qui contient 
beaucoup de mucilage ; il s'enfuit 
naturellement, que dans les Pays où 
cette maladie ne fe fait pas fentir, 
la boiflon naturelle doit avoir une 
autre qualité,mais précifément la con- 
traire, c'eft-à-dire, qu’elle doit con- 
tenir très-peu de mucilage. Cette 
propofition bien établie fervira de 
preuve au Chapitre précédent, 

Il n’eft pas befoin de parcourir 
beaucoup de pays & de pays éloi- 
gnés, les Provinces de Bourgogne & 
de Champagne fuffifentselles forment 

un 
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un Conträfte parfait avec la Norman- 
die & la Flandre : dans ces derniéres 
perfonne ne paroît être exempt de 
la Goutte ; dans les premiéres, qui 
que ce foit n’en paroît atteint. 

J'ai prouvé que dans la Flandre & 
la Normandie , cette maladie étoit 
occafionnée par la boiflon naturelle 
& ordinaire de ces mêmes Provinces; 
il faut démontrer actuellement , que 


 laBourgogne & la Champagne n’en 


: conferver & rétablir la 


font garanties ue par leur boiffon 
naturelle. Perfonne n'ignore que 
cette boiflon eft le vin, même le 
bon vin, & que ces deux Provinces 
fournifflent les meilleurs vins de tou- 
te la France, les plus pere pour 
anté, 

On demandera peut-être pourquoi 

ces vins font meilleurs que les au- 


. tres ; leur analyfe en donne la folu- 


tion, C'eft parce que ces vins four- 


 niflent beaucoup plus de fels, d’aci- 


des & d’efprits que les autres, qu'ils 


contiennent moins: de phlegme ou 


d’eau & moins de mucilage que tout 
autre vin, Ces raïfons doivent étre 
admifes , parce que la bonté même 
de ces vinseft d'autant plus Ebay 
qu'ils font plus abondans dans les 
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principes dont je viens de parler: 
Ce fait eft fi conftant, que ces vins 
fourniffent toujours beaucoup plus 
de ces trois principes dans les années 
favorables que dans les mauvaifes ; 
de maniére que la faveur feule fufit, 
non feulement pour juger de la qua: 
lité du vin, mais encore de l’abon- 
dance des prineipes qu'il peut con- 
tenir, & qu'on ne rifquera Jamais de 
fe tromper, fi on a lé palais délicat 
& fenfible. 

:  Examinons préfentement quelle 
doit être la qualité d'un vin fi abon- 
dant en fels, en acides & en efprits, 
Quel doit étre le réfultat de cette 
Eembinaifon ? La qualité, fans dou- 
te, doit: confifter: dans la privation 
du mucilage, puifque partout où les 
{els font en abondance le mucilage eff 
prefqu'entiérement détruit. Le ré- 
fultat eft un compaofé favoneux, 
puifque le favon lui-même n'’eft 
qu'un .compofé d'huile &, de fel, 
Mais tous les corps favoneux ont la 
faculté de difloudre les mucilages, 
de mäniére qu'il n’eft pas pofñlible de 
les fairé revivre, quand on les a dif. 
fous une fois. Les vins de Bourgo- 
gne ne doivent donc pas contenif 


he. 
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beaucoup de mucilage , puifqu'ils 
font fi féconds en fels, & qu'ils font 
favoneux. Il eft facile de drnehrée 
que ce vin a toutes ces propriétés , il 


* ne fournit prefque point de mucila- 


ge dans fon analyfe ; dewlus, il ne 
tache point le linge blanc fur lequel 
on en a verfé, mais encore äl détruit 
les taches nouvelles qui y paroiflent, 
Cet effet uniquement propre à tou- 


tes les liqueurs favoneufes, prouve 
. évidemment que ce vin l'ef beau- 


Coup. 

En général toutes les boiflons , & 
tous les alimens qui contiennent dans 
un pareil volume une quantité con- 
fidérable de fels , fournifilent moins 


. de mucilage que ceux qui contien- 


"nent du fel en moindre quantité, Le 
gibier, par exemple, eft moins mu- 
cilagineux & fournit plus de fel que 
la viande de boucherie ; le panais, 
la carotte , le navet, contiennent 
_plus de fel que la poire, la pomme 
& le froment ; aufli ces derniers font- 
ils beaucoup plus mucilagineux que 
les autres. Enfin, on feroit prefque 
tenté de croire qu'il y a une antipa- 
thie entre le fel & le mucilage f 
confidérable , qu'ils ne fe trouvent 
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jamais enfemble dans une quantité 
qui mérite qu’on y fafle attention. 

Ainfi donc le vin de Bourgogne 
ne donne pas la Goutte, parce qu'il 
eft peu mucilagineux ; mais en outre 
il peut læ détruire, parce quil 
eft fayvoneux. Le peu de Goutteux 
qui habitent cette Province reflen- 
tent bien la différence qu'il y a en- 
tre cette boiflon & le vin des autres 
pays , parce qu'ils ny font pas fi 
cruellement , ni fifréquemment tour- 
mentés qu'ailleurs. Et s’il leur arri- 
ve quelquefois de reflentir violem- 
ment des atteintes de la Goutte, c’eft 
précifément parce qu’ils ont été con- 
traints de faire ufage des vins mau- 
vais , tirans fur le vert & l’auftére, 
contenans par conféquent moins de 
fels , plus de mucilage, ce qui les 
rend très-éloignés de l'état favoneux. 

Enfin , l'expérience a fait voir que 
les remédes abondans en fels étoient 
les plus appropriés pour adoucir les 
douleurs de la Goutte , tels que le 
petit chêne, l'ivette ; on fe fert mé- 
me avec fuccès de la crème de tar- 
tre, quoiqu’elle foit un acide aflez 
pur. On recommande auffi le vieux 
fromage, parce qu'il contient plus 
de fels que le nouveau. 
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 S'ilétoit vrai, me dira-tcon, que 
le vin de Bourgogne ne fût pas pro- 
pre à donner la Goutte, & qu'il dût 
en garantir , pourquoi fe rencon- 
tre-t-il des Goutteux dans la Provin- 
ce de Bourgogne ? Il-faut bien fe 
donner de garde d’en attribuer la 
caufe au vin. Ces Goutteux doivent 
attribuer cétte maladie à une autre 
caufe, 

En effetgqu'on s’'informe d’euxs 
mêmes s'ils n’ont pas été abfens pen- 
dant long-temps de cette Contrée, 
ou s'ils fe font conformés quant à la 
maniére de vivre à l'étage dé la Pro- 
vince ? Il ne s’en trouvera pas un qui 
n'ait été en effet dans l’un où dans 
l'autre cas. Doit-il paroître éton- 
nant qu'il y ait des Goutteux en Bour- 
gogne, qui doivent leur maladie au 
défaut de régime, tandis qu'on n’eft 
point furpris de voir un Normand 
n'en point étre attaqué, parce qu'il 
fe fera aftreint à un bon régime, 
qui, chez lui, doit principalement 
confifter dans la privation de la boif- 
fon naturelle de fa Province ? 

Tout ce que j'ai dit de la Bour- 
gogne doit être appliqué à la Cham- 
pagne, 1! ny a prefque point de dif- 
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férence entre ces deux Provincess 
On y boit généralement beaucoup 
de bon vin, & on ÿ mange peu. Les 
grands buveurs font ordinairement 
petits mangeurs. Ainfices deux Pro- 
vinces ont deux moyens pour fe ga- 
rantir de la Goutte ; fçavoir , la mo- 
dération & la fobriété dans. les ali- 
mens folides, & en fecond lieu le 
fréquent ufage d’une boiffon qui eft 
contraire au caractére dela Goutte. 
& qui tend à la détruire entiérements 
fi l’ufage au’on en fait , ,eft accompa- 
-gné d’un régime de vie aflez réguliex 
ra être trop génant. 
Dans. tous les pays où la boiflon 
ordinaire n’eft pas propre pour pro- 
curer la Goutte, il faut a 
cette maladie aux alimens folides , 
encore s’appercevra-t-on qu’elle n’efk 
que le produit des alimens nourrif- 
fans & fucculens , qui contiennent 
beaucoup. de mucilage, puifque ceux 
qui n'en font pas fréquemment ufa- 

ge ne deviennent Jamais goutteux. 
Quiconque voudra fe garantir de 
la Goutte ou en prévenir les accès. , 
s'il y eft déja fujet, le peut faire fa- 
cilement dans tel pays que ce foit.. 
en buvant de l’eau ou du vin, quine 


ut À la mé 2 - 180 
|, 


1 #ÆcCONDE ParTié. 163 
#oit point mucilagineux , en man+ 
geant ‘des alimens peu nourriffans ; 
comme font les Montagnards, qui né 
vivent que de gibier, ou comme les 
gens livrés aux travaux pénibles & 
grofliers, qui mangent beaucoup de 
pain, de fromage , de légumes, & 
fort peu de viande. Il doit y avoir 
un rapport confidérable entre Les alis 
-mens, qui ne font point propres à 
_ procurer la (Goutte, & lesremédes qui 
font les plus propres à la eombattré 
‘ -& à la détruire: I’expérience prow- 
ve que les remédes qui ne font pas 
mucilagineux, qui contiennent beam 
coup de fels ; qui approchent le 
plus de l’état favoneux, font préci- 
fément ceux dont on a le plus delire 
cès, lorfqu’on a un Goutteux à trai- 
ter.‘ Les alimens qui reflemblent le 
plus à ces remédes , doivent partici- 
er à leurs vertus ; s'ils ne font pas 
fufifans pour détruire la Goutte auffi 
efficacement qu'eux ,-ils doivent du 
moins fuffire pour én garantir ceux 
qui n'en font point encore atta- 
qués. | 
On doit s’appercevoir préfente- 
ment qu'il eft très-facile de rendre 
raifon, 1°, de ce que la Goutte at- 
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tes fortes de perfonnes, tandis qu’el- 
le épargne prefque tout le monde 
dans un autre. 2°, Pourquoi dans 
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| taque dans certains pays prefque tol& 


les pays où elle n’eft pas endémique, 


elle n’aflige que les perfonnes qui 


vivent dans l’opulence & l’oifiveté , | 


tandis que dans ces mêmes Pays les 
miférables en font garantis. 30. On 
voit qu'elle eft le fruit de l’intempé- 


rance, & d’un certain choix dans le 


boire & le manger plus ordinaire aux 
perfonnes qui font riches qu'aux pau- 
vres, plus commun à la Ville qu'à 
la Campagne ; qu’elle eft enfin le 
produit des DoMbES & des alimens 
mucilagineux , puifque ceux qui ne 
le font pas ne peuvent pas contribuer 
à la procurer, ‘ 
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. Las différens accès de Goutte ne font que 
des efforts que la:nature fait pour fe 
décharger par dépuration dela trop gran- 
de quantité de mucilage , qui eff conte- 

* aue das la maffe des humeurs. 


Es alimens fucculens , les boif 

fons nourriflantes, doivent natu- 
rellement communiquer au fang, le 
vice dont ils font affectés.Il a été prou- 
vé qu'il confiftoit dans une grande 
abondance de mucilage, plus dan- 
gereufe dans la boiffon que dans les 
alimens, parce que non feulement 
elle eft plus confidérable dans cer- 
taines boiffons que dans les alimens z 
mais encore, parce qu’ordinairement 
on boit plus confidérablement qu’on 
ne mange ; de plus , la boiflon fe: 
digere bien plus promptement que 
le manger : &-pañle prefque toute en- 
tiére dans.la mafñle des humeurs. 

C'eft par toutes cesraifons, que la: 
Goutte eft endémique dans les Pro-- 
#inces où la. boiffon ordinaire & na-- 
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surelle contient beaucoup de mucila= > 
ge, & qu'elle devient épidémiqus 
dans les pays où elle n’eft pas fi com- 
mune , quand la boiffon contient dans. 
certaines années beaucoup plus de: 
mucilage, qu’elle n’en donnoit come 
munément , lorfque les fruits dont 
elle eft tirée avoient acquis une ma- 
turité parfaite. + 

Il n’eft pas douteux que le germe: 
de la Goutte ne foit un mucilage: 
abondant , qui.fe remontre dans ie 
fang ; mais il ne produira jamais la. , 
Goutte, s'il n’éroit pas en certaine \ 
quantité aflez confidérable. €ar on. 
ne peut pas nier que dans. la Goutte: 
héréditaire ce germe eft toujours: 
exiftant : pourquoi bien fouvent ne 
produit-il pas des accès >C'eft qu'ik . 
n'y à pas furabondance. Il en eft de 
même de la: Goutte acquife ; il ne » 
faut qu'une certaine quantité de mu 
lage pour entretenir le germe; mais: 
pour produire des accès , il fautauflt : 
une furabondance qui reconnoît plu--, 
fieurs caufes que nous-examinérons: | 
ailleurs: : Dès qu'une fois la furabon- 
dance de mucilage: exifte par! quel-- 
que: caufe: a re la nature‘ doit 
faire. tous fes efforts pour s'endébar: | 
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fafler, & ces efforts doivent être pro 
portionnés à la quantité de la matié- 
te qui lui eft étrangere & à la-pêne 
qu’elle lui caufe. | ; 
-? J'ai déja dit que les efforts, que la 
mature faifoit en ce cas, tendoient à 
procurer une HE Sr pt à peu près 
la même qu’on obferve dans les pef- 
tes ; les fiévres peftilentielles, certar- 
es fiévres malignes & dans toutes 
les fiévres dépuratoires:où à érup* 
tion. pe 

La dépuration dont il s’agit, n’a 
lieu que dans les maladies qui dé.- 
pendent d’un vice généralement ré- 
panidu dans le fang & qui circule 
avec lui ; elle n’eft autre chofe qu’un 
dépôt de la matiére morbifique, qui 
ft fait dans une partie télle qu'elle 
foit, pour l'ordinaire au grand fou- 
‘Jagement des malades. Ce dépôt eft 
de différente nature, il fe manifefte 
fuivant le caractére de l’efpéce de 
maladie dont ä eft le produit. ‘ Ainfi 
dans la pefte & dans les fiévres pelti- 
Jentielles, on l’obferve fous la forme 
de bubons & d’abcès; dans les fie 
vres malignes il feadéclare par les 
parotides ; enfin dans toutes les fié- 
grés- dépuratoires , il fe porte tou 
E v; 
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jours à la peau, & fe manifefte par 
de petits boutons de différentes -na- 
ture, comme dans la fiévre miliaire, 
1 rougeole & la petite vérole. 
. Tous ces différens dépôts foula- 
gent d'autant mieux les malades, 
qu'ils fe font facilement & prompte- 
ment ; car tous les fymptomes fâcheux 
a accompagnent les maladies, fe dif- 
ipent à mefure que le dépôt avance 
en maturité, 
. Dans la Goutte les différentes. ar- 
‘ ticulations des extrémités, le. plus 
fouvent celles qui font les plus. éloi- 
gnées du cœur font ordinairement le: 
hége de la dépuration. Elle eft pré- 
cédée de lafitudes. fpontanées , de 
crampes &. de dégoût ; mais elle eft 
toujours accompagnée d’une fiévre: 
lus ou moins forte , proportionnée: 
à la quantité & à la qualité de l’hu- 
meur mucilagineufe ; qui doit étre læ 
matiére du dépôt, | 
Il n’y à point de dépuration fans 
fiévre, c’eft le feul moyen que la na- 
ture paroît reconnoître pour fe dé- 
ager de ce qui lui eft étranger & 
nuifible, La fiégre fubfifte toujours, 
tant que la dépuration fe forme, mais 
clle diminue à proportion que cette 
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derniére approche de fa fin. C’eft par 
cette raifon que l’efpéce de Goutte 
qu'on nomme froide pañle pour la 
moins fâcheufe, parce que le dépôt 
fe forme tout-à-coup, pour ainfi di- 
re, & que les malades fouffrent beau- 


Coup moins long-temps dans cetre 


= 


efpêce que dans la chaude, qui eft 
toujours accompagnée de fympto- 


LA . : 
mes plus violens ; plus dangereux, 


& de plus longue durée ; parce que 


_ le dépôt fe forme alors rrès-lente- 


ment. 

Il y a cependant une différence af- 
fez confidérable entre le dépôt occa- 
fionné par l'humeur goutteufe , & 
tous les autres , qui confifte en ce 
qu'il met plus de temps à fe former. 
Mais cela doit être , puifque l’hu- 


. meur qui l’occafionne eft beaucoup 


plus grofliére ; par conféquent la na- 


ture doit mettre plus de temps pour 


la rendre propre à former un dé- 
pot. . 
Il faut encore remarquer que Îles 
dépôts fe terminent toujours dans la 
partie dans laquelle 1ls ont commen- 
cé à paroître ; que fi par hazard il 


arrive qu'ils changent de place, & 


qu'il fe faffe une métaflafe , la tu 
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eur qui a paru en premier lieu fe 


difipe & s’évanouit, pour reparoîtré 
extérieurement dans ui autre en- 
droit, à moins que la métaftafe në 
fe fixe fur quelque vifcére ou partie 
interne, Au lieu que dans la Goutte 
le dépôt qui a paru dans uné’articu- 
fation fe manifefte encore dans une 
autre , même dans plufieurs , tan— 
dis que le premier dépôt eft toujours. 
fubfiftant, Ne 

Éa caufe de ce phénoméne doit 
être rapportée à la quantité de l'hu- 


meur ,. qui eft moins confidérable: 


dans toute autre maladie que dans la 
Goutte , & au fiége du dépôt qui eft 


plus petit dans celle-ci que dans les: 


autres. En effet, lorfque l'humeur 


_goutteufe eff en petite quantité,com:- 
me dans les jeunes gens , la dépu:- 


ration fe faifant parfaitement au 
moindre effort dela nature, qui pour’ 
Lors eft dans fa vigueur, Ie dépôt doit 


être unique. Mais fi l'humeur eft dans 


une quantité confidérable, comme il: 


arrive pour l'ordinaire dans les per: 


fonnes âgées, la dépuration ne pour: 
ra jamais être parfaite au premier ac, 
ès par deux raifons 3; la premiere. | 
parce qu'une articulation feule: ni: 


'fa RG , bb lil n. : 
$ 
{ { 
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pas une capacité fuffifante pour rece-- 
voir toute la matiére qui doit nécef-- 
fairement être dépofée ; la feconde:,. 
parce que les efforts de:la nature chez 
les vieillards. font trop: foibles,. & 
qu'elle eft obligée de: s'y prendre: à 
plufieurs reprifes pour fe débarrafler 
de ce qui lui eft nuifible.. C’eft pour- 
quoi. les jeunes gens ont rarement 
plus d’un accès , encore n’eft-il pas: 
de longue durée, comme le remar- 
que Hippocrate ; mais les vieillards: 
en ont plufieurs, & qui durent plus: 
 long-tems., fuivant ce même Auteur ;: 
car fouvent ils n’en font pas quittes. 
pour une ou deux articulations, 
arrive fréquemment que prefque tou- 
tes font expofées à recevoir un dé- 
pôt:, fi la quantité d'humeur goutteu-- 
fe y peut fuflire. Hit349 
. J'entends par accès , une attaque: 
de douleur de Goutte qui fe fait fen- 
tir pendant quelques jours dans une 
extrémité, & fe diffipe après pour re-- 

aroitre dans. un autre. temps affez 
éloigné. C’eft la: définition otdinaire 
w’on: en donne. Elle convient aufli 
bien pour: la Goutte des vieillards. 
que pour celle des: jeunes gens ; il 
y acependant certe différence à ob- 
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ferver, que l'attaque eft fimple dans 
les jeunes gens , puifqu’elle eft bor- 
née à une articulation, & qu’elle eft 
compofée chez les vieillards chez lef- 
uels l'humeur goutteufe fe dépofe 
du différentesarticulations,fans don-- 
. ner prefque aucun relâche. Ce font 
ces différentes attaques qui fe fuc- 
cédent les unes aux autres , qui 
m'’engagent avancer que les vieillards 
ont plufieurs accès , parce qu’à cha- 
que changement, ou pour parler plus | 
correctement , à chaque dépôt que 
l'humeur goutteufe fait , tous les” 
fymptomes fe renouvellent & pa- 
roiflent à peu près les mêmes qu'ils. 
étoient avant la premiére attaque,ou, 
fi l’on veut ,avant le premier accès, 
En effet le dégoût devient plus 
confidérable, les lafitudes plus in- 
fupportables , la fiévre plus grande , 
& ces fymptomes ne diminuent que 
torfqu’un nouveau dépôt fe fixe dans: 
une articulation nouvelle , pour re+ 
paroitre encore dans la même for- 
ce, fi l'humeur goutteufe eft encore erx 
quantité fuffifante, pour fourmrunm | 
troifiéme dépôt dans une autre ar- 
ticulation.. Ainfi je diftingfle deux 
efpéces d'accès ; le fimple: qui eft 
borné à une articulation , le compo 
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16, dans lequel l'humeur goutteufe at- 
taque Dors articulations. [leftplus 
ou moins compofé fuivant le nombre 
plus ou moins confidérable d’arti- 
culations qui auront reçu un depôt. 
Il ne faut pas s’imaginer que Ps 
l'accès compofé , l'humeur goutteu- 
fe abandonne la partie qu’elle avoit 
afligée en premier lieu, pour s’aller 
fixer fur une autre ; puifque le dépôt 
_ qu’elle a formé le premier fubfifte 
toujours. Ce phénoméne. n’a lieu, 

‘ comme je viens de le dire, que par- 
ce que la matiére morbifique ef en 
trop grande abondance , & qu'une 
feule articulation ne peut pas fufi- 
re pour contenir toute la quantité 
de matiére dont la nature veut fe 
dégager ; c’eft ce dont il eft facile 
de fe convaincre, en examinant avec 
attention , la façon dont la Goutte 

fe déclare dans les différens accès. 

Dans le premier , pour l'ordinaire, 
e ne fe ji fentir que dans l’arti- 
culation du gros orteil,fi l'on veut; 
au fecond elle entreprend tout le 
pied ; au troifiéme elle pañle dans 
l’autre pied qu’elle afige en entier, 
au quatrtéme ou plus tard , elle s’em- 

pare des genoux ou des mains ; enfin 
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à mefure qu’elle viéillit , elle paroït 
s'étendre davantage , de façon qué 
dans les derniers accès il ne fe trou 
ve pas quelquefois une articulation 
des extrémités qui n’en ait été at 
teinte, & que la plupart des dépôts 
fubfiftent en même temps. | 

Or ce phénoméne, je le répete,ne 

peut être otcafionné que par la 
grande abondancé de mucilage où 
d'humeur goutteufe ; ou bien par le 
défaut de capacité des parties qui 
font deftinées à recevoir cette hu 
eur, Je pourrois même ajouter 
une troifiémé caufe, dont l'effet eft 
bien marqué dans la goutte irrégu- 
kére ; qui eft l’infuffifance de la na 
ture, ou la foiblefle des efforts qu'êts 
le fait pour fé foulager, cn 

. Je reprends & dis, que la mulrituz 
de des dépôts eft proportionnée à fa. 
quantité de l'humeur goutteufe con: : 
tenue dans les vaifleaux, L’expérien- | 
ce confirme tous les jours, que les 
perfonnes âgées font les plus expo: 
fées à cette multitude de dépôt ; 
mais aufhi tout le monde doit tonc' 
venir que la quantité de l’humeur 
doit être très-confidérable chez ces 
perfonnes , parce que la nature n’y 
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it pas dans toute fa force , le reflorx 
des parties organiques y eft affoibli , 
la trituration par conféquent & le 
broiement des humeurs doivent être 
néceflairement diminués; la furabon- 
dance d’un autre côté doit être plus: 
confidérable,parce que ces perfonnes 
tranfpirent beaucoup moins qu'el- 
les ne faifoient dans un âge moins 
avancé; quelles mangent plus qu'il 

. ne faut pour réparer les pertes que 
leur corps a pu faire, Enfin la mul- 

titude des dépôts dépend tellement 
de la quantité de l'humeur , que fi 
ces perfonnes expofées & accoutu- 
mées d’en avoir plufieurs dans les ac- 
cès réguliers , s’avifent , lorfqu’elles: 
en font délivrées , d'occafionner par 
leur conduite un nouvel accès avant 
le temps ordinaire , l’accès fera ac- 
compagné d'un nombre de dépôts 
moins confidérable | fouvent il ne 
fe trouvera dans ce moment qu’uts 
dépôt dans une perfonne qui n’en 
étoit pas quitte ordinairement pour 
cinq ou fix, 
.… La capacité trop peu eonfidérable 
des. articulations contribue auf; 
beaucoup à la multitude des dépôts. 
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des fynoviales & dans les vaifleaux | 
ui les arrofent ; rarement on le peut 
féupuéate dans un premier accès , 
parce que ces parties font ordinaire- 
ment libres; mais il peut exifter im- 
médiatement après ; parce que l'hu- 
meur qui sy eft déja fixée une fois | 
eft trop grofliére pour avoir pu fe 
difloudre entiérement,& acquérir une 
fluidité qui pût la rendre propre à 
étre repompée & à rentrer dans le. 
fang , pour y fubir de nouveau les 
loix de la circulation. 
_ Or cette portion d'humeur épaif- 
fie & fixée dans les vaifleaux a dû 
diminuer leur capacité , elle doit aug- 
menter de volume à chaque accès . 
nouveau , par conféquent la capa- 
cité doit encore diminuér de plus 
en plus. L’obftruction eft pouffée {1 . 
loin , qu’elle forme quelquefois des . 
nœuds très-fenfibles, | 
Dans ce cas , comment peut-on 
concevoir qu’une articulation fi mal 
affetée puifle être propre à recevoir 
un dépôt , même auquel on doit faire 
attention , puifqu'il eft prefque tou- 
jours accompagné d’une tumeur aflez ! 
confidérable ? Ainfi il n’eft pas tou-: 
jours befoin pour occafionner la mul- 
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titude des dépôts que l'humeur foit 
réellement en quantité plus confidé- 
rable qu’à l'ordinaire ; fouvent il 
fuffit que cette quantité telle qu’elle 
puifle être, ne puifle pas étre conte- 
nue dans une articulation par quel- 
Fi caufe que ce foit : car l'infuffi- 
ance foit naturelle , foit accidentel- 
le des efforts de la nature peut aufli 
quelquefois occafionner ce phé- 
 roméne. La naturelle eft commu- 
_ne aux vieillards, l’accidentelle aux 
jeunes gens, qui, pour adoucir les 
douleurs qu'ils reffentent , emploient 
mal-à-propos des remédes répercuf- 
fifs. qui augmentent trop le reflort 
des parties qui doivent être affligées, 
Cette infufffance confifte en ce que 
la nature ne poufle pas affez forte- 
ment l'humeur dont elle veut fe dé- 
gager, & que fes efforts ne font point 
_ affez confidérables , pour détruire les 
obftaclés & furmonter les réfiftances 
qu’elle rencontre néceflairement 
dns les extrémités où elle veut, pour 
ainfi dire, fixer le dépôt en entier, 
elle fe trouve obligée de les tour- 
ner d’un autre côté, & de dépofer 
l'humeur dans la partie où elle trou- 
ve une moindre réfiftance qu’elle 
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peut furmonter plus facilèment. : 


CHA PTT RENE 


De quelle manière [e fait la depuration 
fe forment les dépots dont elle eff 


: fuivie.…. 


LS l'humeur goutteufe eft 
furabondante foit par elle mé- 
mé ,-{oit par quelqu'autre caufe , 
elle occafionne un dérangement dans 
le corps ; & à raifon de fa ténacité 
& de fa vifcolité , elle ralentit le 
cours des fluides & affoiblit le reflort 
des folides. Aufi dans ce temps le 
 poulx eft foible & languiffant. Mais 
la nature , qui ne peut pas refter 
long-temps dans un état qui tend 
à fa deftruction , fe ranime ARE 
le poulx devient plus fréquent, plus 
fort , tout le corps eft dans l'agi-. 
tation , travaille , & n'obtient de 
la tranquillité qu’àprès que l'humeur : 
s’eft fixée dans une partie qui lui fert 
d’entraves , dans laquelle une fois 
renfermée , elle n’eft plus à crain- 
dre , parce qu’elle ne peut plus agite 
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Cet état violent de la nature eft 
connu fous le nom d’accès dans tou- 
tes les maladies , mais fur-tout dans la 
Goutte. | 
… Examinons préfentement ce qui fe 
paille dans cette efpéce de combat ; 
yoyons quels font les refforts que la 
nature fait jouer , voyons les artifices 
qu'elle emploie pour avoir le deffus, 
Pour le faire le plus clairement qu'il 


_€ft poffible, je confidererai l'accès en 


trois temps, fçavoir dans fon com- 
mencement où la dépuration fe fait, 
dans fon état où le dépôr fe forme, 
& dans fa déclinaifon ou fa fin qui 
entraîne néceflairement après elle la 
diflipation de ce dépôt , au moins 
pour la plus grande partie. 

Le premier temps, ou celui de la 
dépuration, commence le plus fou- 
vent par occafionner des crampes , 
des laflitudes, des dégoûts, qui font 
accompagnés de nonchalance & de 
langueur dans le poulx , & même 
dans toute la machine , que Les Gout- 
teux voudrojent bien furmonter ; 
mais ils ne peuvent fe déterminer à ÿ 
travailler. Cet état eft occafionné par 
l'abondance de l'humeur goutteufe 
qui gêne la circulation du fang , la 
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st 


talentit & caufe par-là l’affaiflement 


dont les malades ne peuvent päsren- 
dre raifon. Le flux des efprits ani- 
maux qui eft toujours proportionné 
à la vitefle de la circulation du fang 
fe fait plus lentement, plus inégale- 
ment, & produit une partie de ces 
fymptomes & une pente qui pa- 
roit tendre à la deftruction de la ma- 
chine , fi elle fubfiftoit un certain 
temps ; ne reprochons point à la 
nature d’avoir trop de foibleffe pour 
ce moment , fa (oibleffe eft néceflaire 
pour faciliter une dépuration qui ne 
peut fe faire que par le repos, 

Le terme de dépuration eft ufité 
en chimie, on s’en fert communé- 


ment pour exprimer la purification 


des mixtes , foit folides , foit fluides, 
La purification des folides, n’eft au- 
tre chofe qu’un dégagement des ma- 
tiéres étrangéres qui font ou adhé- 
rentes aux mixtes ou incorporées 
dans leurs différentes parties , fans 
entrer dans leur compolition, qu'on 
obtient ordinairement par une gran- 
de quantité d’eau qu’on jette deflus. 
Cette eau les détrempe, les lave, en- 


traîne avec elle ces matiéres d’au-: 


tant plus facilement,qu'on les a agi- 


tées : 


. 
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_tées & divifées par le frottement , 
_l broiement & la trituration de ces 
mêmes mixtes, La Purification , ou 
. plutôt la dépuration des fluides , Cat 
Pour lors çe terme eft encore plus 
_ ulité ; confifte dans le dégagement 
_ des matiéres étrangéres qui font fuf- 
_pendues dans les liqueurs & qui pa- 
roiflent ne compoler qu'un même 
mixte avec elles quoiqu'elles n’ens 
_trent en aucune façon dans leur come 
polition. La dépuration des fluides 
{e fait d’une manicre bien différen- 
te de celle des folides ; dans celle-ci 
6n emploie le mouvement pour faci. 


iter la divifion des matiéres ; dans 


l'autre au contraire , c’eft le repos 


qu'il faut emploier pour faciliter la 
- union) des parties qui venant à for 
mer des mañles plus confidérables, 
fe précipiteront au fond de la liqueur, 
ou lui furnageront , fuivant leur pe- 
fanteur fpécifique, Comme c'eft 
le mouvement dont jouiflent con- 
tinuellement Jes liqueurs qui eff 
caufe que ces matiéres s’y srouvent 
fufpendues , il n’y 3 pas d'autre 
moyen pour obtenir une dépuration, 
que de mettre ces mêmes liqueurs 
en repos, C’eft une dir" Hg, 
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turelle & journaliére ; mais l'art va 
plus loin :il démontre que plus une 


liqueur a befoin de mouvement pour À 


tenir fufpendue une matiére étran- 
gere, moins elle a befoin de repos 
pour s'en dégager : aufh par le terme 


de repos ; je n'entendspas un repos . 


parfait , mais une diminution plus 
ou moins confidérable dans le mou- 
vement ordinaire & naturel d’une 
liqueur, | 
: La matiére mucilagineufe, ou Y’hu- 
meur goutteufe, eft une partie étran- 
gere au fang , qui circule confufé- 
ment avec lui dans les vaifleaux & y 
refte mêlée tant qu'elle eft en petite 
quantité , & que le mouvement de 


la circulation du fang fufhit pour en, 


tenir les différentes parties aflez di- 


vifées & difperfées,pour qu'elles ne. 
puiffent pas facilement fe rapprocher 


les unes des autres,ni former une maf- 


fe qui par fon volume pourroit retar- | 
derle mouvement de la circulation. w 

Mais toutes les fois que l'humeur « 
goutteufe fera en quantité confidéra- » 
ble , que par elle - même elle OC ! 
cafionnera un ralentiflement dans 
la: circulation, ou bien que la cir-4 
culation fe trouvera ralentie par: 
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_ uelque autre caufe que ce foit., 
quoique l'humeur goutteufe ne {oit 
Pas trop abondante d'elle-même, la 
dépuration commencera à fe faire ; 
c'elt-à-dire, les parties difperfées de 
l'humeur & qui {ont pour ainfi dire 
fufpendues dans la mafle du fang , fe 
réuniront. , fe rapprocheront & for- 
Mmeront une mafle aflez confidérable 
Pour augmenter encore le ralentiffe. 
ment & diminuer le mouvement, 
Elles profiteront en même temps du 
relâche qu’elles auront occafionné, 
pour fe rapprocher de plus en plus 
& former en conféquence des mafles 
encore plus confidérables, qui for. 
meront de bien plus grands obftae 
cles à la circulation, De façon que 
{1 cette gradation étoit pouffée à un 
certain point, elle occafionneroit in. 
failliblement dans FPœconomie ani- 
male un renverfement capable de Ia 
détruire entiérement, fi la nature qui 
Tepugne toujours à fa deftruction & 
veille continuellement à fa propre 
confervation , ne faifoit pas pour fe 
foulager des efforts aflez puifflans,pous 
furmonter Jes obftatles qui fe pré 
fentent à elle, C’eft Précifément ce 
qu'elle fait dans le fecond temps de 
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‘fa dépuration où fe fait le précipi- 


tation des mafñles. : 4 


Nous avons dis que dans une dé- 
puration parfaite, les matiéres étrans 
geres & fufpendues dans une liqueur, 
fe rapprochoient les unes des autres 
pour former des mafles qui fe préci- 
_pitent d’elles-mêmes au fond de la 
liqueur , ou lui furnagent fuivant 
Jeur pefanteur fpécifique, ; 

Il faut cependant obferver qu une 
telle dépuration pour l'ordinaire , ne 
peut avoir lieu que dans Îes liqueurs 
qui jouiffent feulement d’un mouve- 
ment inteftin, & même dans le feng 
Jorfqu'il eft entiérement privé de fon 
mouvement de circulation,comme on 
le peut voir dans les palettes après la 
faignée , où le fang ne jouiffant que 
du mouvement inteftin fe fépare en 
deux corps, l’un qui eft fluide qu'on 
appelle la férofité ou l'eau ; l'autre 
qui eft folide qu'on appelle propre- 
ment le fang : ce dernier eft com- 
pofé de la partie rouge & de la partie 
fibreufe ou lymphatique, qui paroifr 
fent n'être fluides que lorfqu'elles 
font bien mélées avec la partie fé- 

reufe dans leswaiffeaux, par ie moyen 
du mouvement de la circulation. 
Mais fi le fang a beloin du mou- 
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vémñent de circulation , pour qué 
fes différentes parties confervent la 
ualité de fluide , ïl doit à plus 
oïte ralfon avoir befoin de cé 
même mouvement dans un dégré 


encore plus confidérable ; pour te- 


nir divifées & fufpendues des ma- 
tiéres qui lui font étrangéres ; & con- 
féquemment fi ce mouvement vient 
à diminuér , ces matiéres étrangeres 
doivent fe réunir & fe réuniront d’au- 
tant plus facilement , qu'il y aura eu 


une plus grande diminution dans le 


mouvement; | 

Ce n’eft pas aflez de éonnoîtré 
comment fe fait la réunion des par- 
ties divifées ; il n’eft pas moins inté- 
reflant de feavoir dans quelle partie 
elle fé fait, Or je prétends que fa réu- 
nion fe fait plus facilement dans la 
partie qui contient une plus grande 
quantité de matiére amafñlée : on ne 
me refufera pas,je crois , que les gros 
vaifleaux en contiennent ‘ordinaire- 
ment la plus grande quantité , c’eft 
donc dans les gfos vaifleaux que la 
réunion doit fe faire, 

Cela pofé, je veux dire, la trop 
grande quantité de l'humeur gout- 
teufe ayant occçafionné un ralen- 
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fiflement dans le mouvement du 
fang , la réunion des parties divifées 
s'étant faite dans les gros vaifleaux , 
examinons ce que doivent devenir 
les mafles formées par cette réunion, 

La nature qui dans ce premier : 
temps de dépuration a été dans un 
état de fouffrance , tâche de prendre 1 
le deflus , & l'humeur goutteufe lui | 
fournit les moyens les plus prompts 
& les plus propres à la combattre, 
Car comme c’eft à l’occafion du ra- | 
lentiffement de la circulation qu'el- : 
le eft devenue plus à craindre, par- 
ce qu'il a favorifé la réunion de fes 
parties , & en conféquence celle de 
fes forces dont elle a ufage en ir- 
Titant les parties par lefquelles elle 
eft obligée de pañler ; ces parties 
étant Le cœur & les vaiffleaux fanguins 
quine peuvent être irrités impuné- 
ment , ils fe contractent plus vive- 
ment & plus fortement qu'à l'ordi- 
nalre ; parce que toute irritation 
quelconque produit toujours cet effet 
chez eux. Le cœur & les artéres pouf- 
fant le fang rapidement & violem- 
ment, lui donnent en même temps 
plus de facilité pour entraîner des 
mafles confidérables, Il eft conftant 
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tue les fluides foit dans un canal ou- 
* vert, foit dans un canal fermé charient 
plus facilement les corps étrangers, 
Puit coulent rapidement , que 
lorfqu'ils coulent lentement, 

Ce mouÿement extraotdinaire du 
fang poufle les matiéres mucilagi- 
neufes fous les parties les plus éloi- 
gnées du cœur , comme font les ex- 
trémités où fe fait la précipitation 

des maffesqu'il a entraînées avec lui 
_ dans ces mêmes parties. Rappellons 
. ici quel eff l’état d’un Goutteux dans 
ce temps. 1°, Ïl a la fiévre ; le mou- 
vement du fang eft donc augmenté, 
29, Il fent des douleurs dans les ex- 
trémités ; il y a donc irritation, Ces 
douleurs ne font pas les mêmes dans 
tous les Goutreux , elles varient quel- 
quefois dans le même fujet ; la ma- 
tiére goutteufe n’agit donc pas tou- 
jours de la même façon, , 
La fiévre , comme je l'ai dit , eft 
occafionnée dans fon commence- 
ment par une irritation , mais qui 
n’eft point fenfible , parce qu’elle eft 
générale ; la fiévre augmente lor fque 
l'irritation fait fentir des douleurs 
dans l'extrémité. Ces douleurs font 
caufées par le volume des mafles qui 
F iüj 
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diftendent trop confidérablement les 
vaifleaux deftinés à diftribuer les 
humeurs à ces mêmes parties , parce 
que leur diamétre n’eft pas aflez 
grand , pour que ces mafles les par- 
courrent fans frotter & diftendre leurs 
He qui font extrémement fenfi- 

les. Enfin la variété des douleurs 
dépend du volume des maffes , de 
leur quantité , de leur denfité & de 
leur vélocité. Si elles font pouflées 
fortement &] font en petit nombre, 
elles ocafionnent des douleurs vives 
feulement dans la partie deftinée à la 
précipitation de lhumeur & dans 
une étendue peu confidérable, Si elles 
font plus abondantes , un peu éloi- 
gnées les unes des autres & font 
pouflées un peu lentement , elles oc. | 
calionnent des engourdifiemens , des 
fourmillemens & des douleurs moins 
vives, Mais fi ces mañles font confi- 
dérables en volume & en quantité, 
& font pouflées vivement , les dou- 
leurs deviennent aiguës & occupent 
une plus grande étendue, 

Les douleurs fuivent toujours la : 
direction des vaïfleaux, Lorfqu'il 
sen trouve un grand nombre d’at- 
taqués , on doit en imputer la caufe 
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» à la grande quäntité de l'humeur 


: 


goutteufe , ou bien à la denfité des 


 mañles plus ou moins compactes. 
- Ces mafles n’occafionnent des dou- 
+ leurs que dans les petits vaifleaux 
… dont le diamétre eft trop petit, & 
+ non dans les grands qui ont un am- 
. ple diamétre , dans lefquels par con 
- Hquent les frottemens ne doivent 
- pas étre fenfibles, puifquils ne foufs 
. frent prefque pas de diftenfion. 

$ 

* Goutte un repos pour faciliter la 
. précipitation re rhafles formées par 
. Fhumeur goutteufe , il faut au con 
_traire une augmentation dans le 


On ne doit pas exiger dans la 


mouvement du fang , afin qu'il puifle 


- chaffer plus facilement ces mafñles 


a L 


: dans Les extrémités des vaiffleaux, où 
elles doivent naturellement fe dé 


pofer. Comme la diminution du 
- mouvement du fang eft néceflaire 
pour faciliter la réunion des parties, 


Faugmentation de mouvement de 


- cette liqueur n’eft. pas moins nécef. 


faire pour que la on des 
mafles fe fafle, C’eft ce qui fe pafñle 


. dans le premier temps de l'accès , ou. 
gelui de la dépuration. 


Le fecond temps eft celui-dans le- 
Fv 
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quel on apperçoit dans les extrémi- 
tés, des tumeurs plus ou moins con-. 
fidérables , qui font ordinairement. 
accompagnées de chaleur & de rou- 
geur ; elles font très-fenfibles au 
toucher , &plus encore, lorfqu’elles 
éprouvent le choc des corps étran- 
gers, par les douleurs qu'elles font 
fentir. Ces tumeurs ne font occa- 
fionnées que par les mafles qui ont. 
été dépofées dans l'extrémité immé- 
diatement après leur précipitation , : 
& même quelquefois dans le même : 
temps, Elles s’y font dépofées par : 
deux raifons 3; la premiére , parce | 
que ces parties font plus éloignées | 
du centre du mouvement qui eft le ! 
cœur ; la feconde , parce qu’elles of. 
frent plus de réfiftance que les au. 
tres parties plus proches de ce vif- 
cere, | | À 

Lorfque les liqueurs jouiffent d’un. 
mouvement continuel dans des vaif- 
feaux fermés , le mouvement doit. 
être moindre dans les parties les plus … 
éloignées du centre mobile , que 
dans toutes parties qui en font plus» 
proches ; parce qu’alors ces liqueurs : 
ont éprouvé plus de réfiftance &" 
_plus de frottement , par conféquent 
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elles ont dû perdre une plus grande 


| partie de leur mouvement, Elles de- 


viennent ainfi moins propres à fou- 
tenir des matiéres étrangéres & les 


. Jaiflent dépofer. 


Le fang contenu dans les vaiffleaux: 
des extrémités eft dans le cas dont 
nous venons de parler ; mais en ou- 
tre le dépôt de l'humeur goutteufe 
doit s’y fixer , parce que l'humeur 


eff compofée de parties trop épaif- 


fes & trop groflieres,qui ne peuvent. 
traverfer-entiérement les extrémités 


_ des vaifleaux dont le diamétre eft 


trop petit. Les parties grofliéres de 


l'humeur font donc obligées de fé= 
J Sa Fe 
_ journer dans ces vaifleaux qu'elles 


obftruent par leur féjour , & forment 
encore par ce moyen de nouveaux 


» obftacles à la circulation, au cours 


deshumeurs & favorifent leur dépôt. 
Les vaifleaux ainfi obftrués par la 
préfence d’une humeur grofliére font 
diftendus , ils compriment les vaif- 
feaux voifins, arrêtent encore par là. 
le mouvement du fang , & occafion- 
nent des engorgemens qui augmen- 
tent les tumeurs. fEss 

Les matiéres mucilagineufes doi- 


vent commencer par fe dépofer dans 
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les glandes fynoviales des articula- | 
tions , parce qu'elles font deftinées 
à faire la fécretion d’une humeur qui 
eft de la même nature , & qui eft 
néceflaire pour lubréfer les parties . 
qui Jouiflent d’un grand mouvement. 
On doit même admirer la nature qui : 
diftribue les molécules les plus grof- : 
fieres de l'humeur dans les articula- 
tions qui font les plus expofées aux ! 
grands mouvemens ; parce que la divi- : 
fion & le frottement doivent y étre 
plus confidérables , en conféquen- 
ce la diffipation plus facile. . 

Les glandes fynoviales ainfi en- 
gorgées par le dépôt qu’elles ont 
reçu doivent augmenter en mafle & : 
en volume ; mais elles ne le peu- | 
vent pas faire fans éloigner les unes 
des autres, les différentes parties qui 
les environnent. L'éloignement Hu 
parties ne peut avoir lieu , fans cau- 
fer un tiraillement & une diftenfion 
dans les fibres, qui étant pourvues 
d’une grande quantité de nerfs, doi- 
vent naturellement être très-fenfibles 
& très-douloureufes dans ces parties. 
D'un autre côté l’engorgement des 
glandes s’oppofe à la circulation des 
humeurs je les vaifleaux les plus : 
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| Yoihins ; ces vaifleaux s’engorgent à 
” eur tour , & forment les tumeurs 

de accompagnent ordinairement les 

épôts. Ces tumeurs feront plus où 
moins confidérables fuivant le nom- 
bre & l'étenduedesvaiffleaux engorgés, 
On doit fentir que dans tout ce 
temps le mouvement du fang doit 

» encore augmenter ,que la fiévre doit 
être plus grande , les douleurs plus 
fixes & proportionnées cependant 
ala diftenfion, 

Enfin le dépôt étant entiérement 
formé , la tumeur étant devenue plus 
confidérable qu'elle n’étoit aupara- 
vant , le mouvement du fang diminue, 
Ja fiévre devient moins forte , les 
douleurs moins vives de jour en 
jour ; on eft dans le troifiéme temps 
de Paccès, 

Ce temps n’eft occafionné que 
parce que la nature s’eft foulagée 
d’elle - même de la furabondance 
qu'elle a fixée dans Fextrémité , & 
parce que dans le temps précédent 
elle à divifé une partie des mafles de 
Fhumeur en augmentant le mouve- 
ment des liqueurs,& les a rendu plus. 
propres à fubir les loix de la circu- 
lation. La tumeur quoique plus con- 
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fidérable devient moins fenfible ; 
parce qu'il y a moins de tenfion ; 
es malades fe plaignent feulement « 
d’une foibleffe dans la partie aigée. 
qui eft la fuite des tiraillemens qu’el- 
le a pu foufirir auparavant. 4 
C'eft'dans ce temps que les hu- 
fneurs fe diflipent., même celle de # 
É. 

è 


la Goutte , fi elle n’eft pas devenue 
trop épaifle & trop folide, Elle pañle 
par la tranfpiration fi elle eft fluide 
& peu grofhere ; ou bien elle rentre. 
dans le fang ,& y eft repompée , fr « 
elle eft trop groffiere pour pañler à M 
travers les pores quiferventàlatranf- 
piration, Mais fi elle eft encoretrop # 
grofliere pour rentrer dans la circula-. 4 
tion , elle refte dans la partie où elle 
‘eftdépofée , forme desnœuds, c'eft- : 
à- dire , des tumeurs qui exiftent 
toujours & ne fe difipentpomt. : 
“Reprenons en peu de mots ce # 
qui vient d’être dit, L'accès de l& # 
Goutte eft occafionné parlafurabon- 
dance d'humeur goutteufe ; fa fura- # 
bondance peut être vraie & naturel- “ 
le, faufle, & accidentelle, Ea vraie. « 
& naturelle eft précifément une trop . 
grande quantité effective d'humeur « 
EN rtbnles La faufle & accidentelle. 


EE EE 
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n'eft qu'une quantité d'humeur qui 
ne peut pas être fufpendue dans la 
mafle du fang , fans cependant être 
trop confidérable, 

La furabondanée vraie ou faufle 
diftend les vaifleaux au-delà de leur 
reflort ; les vaifleaux ne peuvent pas 
être diftendus pendant un certaim 
temps fans tomber dans le reläche- 
ment ; ce relâchement occafionne & 


_ facilite la réunion des parties de l’hu- 


meur goutteufe ; elfes forment des 
mañles qui s’oppofent à la cireula- 
tion & qui augmentent encore le 
relâchement. Ces mafles deviennent 


plus confidérables.La nature fait tous 


fes efforts pour les brifer & s’en dé- 
gager , elle les précipite dans les 


- extrémités des vafleaux dés articu— 
 ltions , elle eft contrainte de les y 


dépofer,parce qu’elle n’a pas affez de 
force pour les poufler plus loin, & 
qu'elle tronve dans ce moment des 
obftacles infurmontables dans la 
grofliereté de l'humeur & dans le 
trop petit diamétre des vaifleaux où 
elle eft renfermée. Les réfiftances que 
la nature rencontre l’engagent à re- 
doubler fes effors pour les fur- 
monter ; l'effet dont ils font fuivis; 
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font les dépôts , les tumeurs plus coni- 
fidérables , enfuite la diffipation des 
tumeurs au moins pour la plus gran- 
de partie. | 

Mais, me dira-t-on , fi la nature 
par fes efforts peut dans ce moment 
fe dégager de ce qui lui eft nuifible, 
& qu'elle foit contrainte de le faire, 
pourquoi ne le fait-elle pas dès le 
commencement ? Je l'ai déja dit, ne 
reprochons point à le nature fon trop 
de foibléffe , puifau’elle eft néceffaire 
pour que les chofes réufliffent. En 
effet , fi lorfque l'humeur ‘eft fura- 
bondante, la nature la tient toujours 
divifée, cette humeur fe mélera avec 
celle des fécretions , les corrompera 
& occalionnera la Goutte irrégulie- 
re. Car dès-lors qu'il y à furabon- 
dance ; il faut une augmentation de 
fécretions , ou bierr l'œconomie ani- 
male eft ruinée de fond en comble, 
& encore plutôt, fi la furabondance 
eft occafionnée par une humeur nui- 
fible & étrangere aux autres liqueurs, 
H y a deux bonnes raifons pour. 
excufer la nature de ce qu’elle 
paroït refter dans une efpéce d'i- 
naction , lorfqu’elle eft furehargée 
d'humeur goutteufe ; la premiére eft 
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- Que cette humeur eft étrangere à 
… celle de la tranfpiration , aux urines 
“ à la bile , à celle de prefque toutes 
“les autres fécretions ; la feconde P 
qu'elle eft plus analogue & a beau- 
+ coup d'aflinité avec les humeurs que 


DT les glandes fynoviales, pui 


+ 


“ mucilagineufes, 


“ _ Toutes les fois qu’une humeur et 
- furabondante, cette furabondance 
“doit naturellement être diffipée par 
| l'augmentation de la fécretion qui 
lui eft la plus analogue , & la natu- 
re doit emploier les moyens les plus 
favorables & les plus faciles pour ÿ 
parvenir. Or l'humeur goutteufe ef? 
plus analogue avec la fécrétion des 
Blandes fynoviales qu'avec toute au- 
tre ; la nature doit donc fe déchar- 
ger de l'humeur goutteufe en aug- 
mentant la fécrétion de ces glandes, 
_ Elle ne peut l’augmenter ae pré 
_cipitant l'humeur goutreufe dans les 
extrémités, mais elle n’y féjournera 
pas fr elle eft extrémement divifée; 
I] faut donc que Ha nature facilite la 
réunton des parties de cette humeur, 
afin que par leur volume plus con- 


fidérable elles foient forcées d'y f£- 


“que ces humeurs font elles-mêmes 


E 
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journer plus long-temps : car plus 
les humeurs font épaifles & groflié- 
res , plus il faut de témps pour les 
filtrer: | | 


" 


CHAPITRE VIIE 


La mobilité de Phuineur gouttenfé ef ung 
dépuration qui [e fait à plufieurs 
reprifess 


_ A. facilité & la rapidité avec [ef 
uenss l'humeur goutteufe pa- 
toit changer de place , & abandon- 
fer entiérement une partie dans la- 
: + LA ALES Pa + 
_queîle elle à commencé à fe faire fen- 
tir , pour fe jetter fur une autre ,font 


l'effet d’une apparence de mobilité , 


dont l'explication a été un écueïl 
pour prelque tous les auteurs qui 
ont voulu l'entreprendre, En effet la 
mobilité de cette humeur a toujours 
paru devoir être détruite par la caufe 
a laquelle on l’attribuoit ; car on a 
toujours prétendu avec raifon que 


fes douleurs vives. & aiguës qui ac 


compagnent la Goutte, étoient l’ef- 


f\ 


fer de la ténacité & de la vifcofité : 
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dé l'humeur goutteufe, & il eft très- 
- difficile de concilier ce caractére fi: 
. Xe, inféparable de la vifcolité,avec 
une mobilité fans égale, | 
* On peut diftinguer deux efpéces 
* de mobilité , la réguliere & Pirré- 
… guliere, La mobilité réguliere n'a 
. lieu que lorfque l'humeur pafñle d’u- 
“ ne articulation. dans une autre coms 
* me du pied au genou ; ou d’une 
* extrémité dans une autre,comme du 
pied droit au pied gauche , ou du 
? pied à la main , au bras, Cette efpé- 
ce peut varier dans la violence des 
douleurs qu'elle occafionne , mais 
elle n’eft jamais dangereufe. 

La mobilité irréguliere varié en 
“trois maniéres, On a lieu d’obferves 
la premiére variété lorfque Fhumeur 
Ipourreue quitte les articulations & 
fe tranfporte fur quelques vifcéres , 
“comme quand elle Aie du pied au 
“poulmon ou à l’eflomac ; & en ce 
“cas elle eft fouxent mortelle, La fe- 
conde variété et l’inverfe de la pre- 
“miére ; on l’obferve lorfque l'hu- 
“meur s'étant fixée fur les vifcéres , 
“les abandonne , pour fe jetter dans 
Mes afticulations des extrémités ; ce 
“qui ne fe fair pas fans quelque dan- 
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gers La troifiéme enfin qui eft affez. 
rare sn'a feu que lorfque l'humeur 
fixée fur un vifcére, le quitte pour« 
afliger un autre : c’eft la plus dan" 
gereufe; RAA #1 ta PR 4 
La mobilité foit réguliére , foit” 
frréguliere dépend des mêmes caufes. 
que la multitude des dépôts , je veuxw 
dire de la quantité d'humeur gout: 
teufe qui eft trop confiderable , pour! 
pouvoir être contenue dans une &c 
même dans plufieurs articulations ,. 
ar les raifons que j'ai déja alléguéest 

à l’occafñion des dépôts. Il me doit. 
Pas paroître étonnant que Les cau« 
fes des dépôts foïent les mêmes que” 
celles de la mobilité, puifque celle-" 
ci eft la caufe de la premiére , & ques 
la multitude des dépôts n’eft qu'unet 
fuite de la mobilité de l'humeur 
goutteufe, | RS ME 
Mais avant que d’aller plus foin &e. 
d'entrer dans le détail des caufes des 
la mobilité, je crois qu'il n'eft pas 
hors de propos de déterminer aupa 
ravant ce qu'on entend ordinaires 
ment par mobilité d'humeur gout: 
teufe , & ce qu'on doit naturellement” 
entendre. Il paroît par la définitions 
rommune que tous les auteurs em 
1 


+ 


h 
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donnent , & l’idée qu'en ont les Mé- . 
‘decins les plus modernes, qu'ils en- 
tendent tous un tranfport prompt & 
facile de la matiére goutteufe d’une 
extrémité dans une autre , ou d’une 
partie dans une autre 3 ils croient 
même que ce tranfport eft parfait , 
ceft-à-dire, que toute l'humeur 
 goutteufe qui seit fixée fur une par- 
tie, abandonne entiérement pour 
fe jetter fur une autre,lorfque la mé- 
taftafe fe fait, Ils prétendent étre 
fondés à penfer ainfi , parce que 
lorfque le cas arrive, il y a une di- 
minution confidérable dans les dous 
deurs que l’on reffentoit dans la par- 
tie qui avoit été afigée en premier 
leu , que la violence de ces dou- 
Jeurs fe fait fentir dans la partie où 
l'humeur goutteufe s’eft portée nou- 
wellement, Mais cette raifon n'’eft 
pas fuffifante ; il faudroit en outre 
que le dépôt formé le premier dif- 
‘parut entiérement , lorfqu'il s’en eft 
formé un fecond, Cependant on ob- 
erve continuellement le contraires | 
puifqu'affez fouvent on rencontre 
chez les malades jufqu’à trois ou quas 
tre dépôts en même temps. 
Ce n'eft pas là non plus l’idée 
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qu'on doit avoir de la mobilité de 
humeur goutteufe, Car comment 
peut-on concevoir qu'une partie de 


l’humeur fixée dans une articulation | 
& y formant un dépôt, fe foit tranf- : 


portée ailleurs , tandis qu’elle donne \ 


continuellement des fignes de fa pré- | 


fence dans le premier endroit ? Quels » 


font les canaux par lefquels cette ! 
humeur pourroit étre chariée ? Ce 


font fans doute les vaiffeaux fanguins, 
foit artériels, foit veineux. Les arté- 
tiels portent le fang du cœur aux 
extrémités , les veineux le rappor- 


tent des extrémités au cœur, On. 
m'accordera facilement que le tranf-v 
port ne peut pas fe faire dans Îes ar-\ 


teres , parce que les liqueurs ne peus 


vent revenir fur leurs pas, à caufew 
de leur pefanteur, & du mouvement, 


qui les poufle toujours en avant. Ce 
ne peut donc être que par le moyen 


des veines que le tranfport pourroit« 
fe faire. Mais l'humeur épaifle &« 
groffiere qui s’eft dépofée dans les, 
extrémités des vaifleaux artériels, ne 


peut jamais parvenir en fi peu de 


temps dans les vaiffleaux veineux 54 
elle féjourne long-temps dans less 
premiers , & le dépôt qui fubfifte ne 
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le prouve que trop. Ainfi l’idée 
qu'on a de la mobilité de cette hu- 
meur eff faufle , non-feulement parce : 
que la partie de l'humeur goutteufe f. 
xée dans une articulation ne fe tranf- 
portepas entiérement dans une autre, 
puifque les premiers dépôts fublif- 
tent toujours ; mais encore ce tranf- 
port ne peut avoir lieu , parce que 
l'humeur épaifle & grofliere féjour- 
ne long-remps dans la partie où elle 
s'eft dépofée, & qu'elle ne peut en 
aucune façon rentrer dans les voies 
de la circulation en fi-peu de temps. 
La véritable idée qu’on doit 
avoir de la mobilité de l'humeur 
goutteufe , c’eft de la regarder com- 
me une dépuration abondante de 
l'humeur qui fe fait à plufieurs re- 
prifes. Il ne faut pas perdre de vüe, 
que tous les accès de Goutte font 
accompagnés & même occafionnés 
par une dépuration d'humeur gout. 
teufe,dont la nature cherche à fe fou- 
hger, Or la dépuration fe fera à dif- 
férentes-reprifes toutes les fois que 
lhumeur goutteufe dont la nature 
veut fe dégager fera trop abondante, 
pour pouvoir être contenue dans 
une articulation , foit que la fura- 
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bondance foit-réelle & effective; foie 
que l'articulation ne jouiffe pas d’une. 
capacité affez confidérable,pour con- 
tenir toute l'humeur dont la nature‘ 
fe dégage. 
. Pour me mettre à portée d'êtres 
entendu , je fais une fuppofition ,! 
qu'on me pardonnera fans doute , 
puifqu’elle eftunique ; de plus , je 
promets de n’en pas faire davantage, 
Je fuppofe donc quelaquantité d'hu- 
meur goutteufe dont le nature cher-! 
che à fe dégager foit de quatre on 
ces, & qu'une articulation n’en puif- 
fe contenir qu’une once, que deviens 
dront les trois autres? Où les placer? 
Car la nature veut abfolument s’en 
dégager, & s’en dégage effeétivement 
Sil'on veut fur ce po des raifons: 
fatisfaifantes , il faut les puifer dans: 
la nature & l’obferver dans le temps! 
de l’accès où fe fait la dépurations 
{1 faut auñi fe reflouvenir que la dés 
puration a deux temps 3 le premie 
où fe fait la réunion des païties del 
la matiére goutteufe fufpendue dans 
le fang pour former des mafles con 
{idérables ; le fecond où fe fait 1a 
précipitation de ces mañles dans les 
extrémités , dans lefquelles elles forss 
ment 
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sment des dépôts, par ce qu’elles ne 
peuyent pasles traverferentiérement, 
a caufe de leur épaifliffement & de 
leur trop:grand volume. Dans le pre- 
mier, temps il. y a-un,relâchement 
général dans.les fibres , & une dimi- 
nution confidérable dans: le mouve- 
ment..des liqueurs. Dans le fecond 
Je reffort des fibres fe rétablit, & le 
mouvement des liqueurs augmente. 

: Je reprends la fuppofition, Dans Le 
premier temps; de la |dépuration , la 
quantité d'humeur qui doit être pré- 
cipitée. fera de quatré-onces!, mais 
dans le fecond temps il ne s’en pré- 
cipite qu'une once , parce que cela 
Æuffit pour remplir une articulations 
Al ne-s'en précipitera pas davantage, 
| pare que les efforts que la nature 
ait alors; loin de faciliter la préci- 
«Pitation ; l'empéchent totalement, 
puifqu’ils tendent tous à brifer les 
-mafles & à les difperfer. La nature 
-en.outre foulagée par un dépôt d'u- 
he, partie de la matiére qui,lui-étoit 
Huitble » €ft plus rapprochée. de fon 
état naturel ; mais cela nepeut fuf- 
fire que pour un certain temps. La 
nature par fes efforts ayant bien di- 
mifé les mafles, a du s’épuifer dans 
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cette opération , puifque c’eft pour 
elle un état forcé ; elle doit donc 
tomber de nouveau dans le relâche- 
ment. Pour lors les parties de l’hu- 
meur fe réuniflent une féconde fois, 
forment de nouvelles maffes qui doi- 
vens être précipitées 3 mais où les 
précipitera la nature ? Ce ne peut 
être dans l'articulation qui eft déja 
remplie, Ce fera donc dans une nou- 
velle, C’eft précifément ce qui ar- 
rive , & les chofes fe pañlent de la 
même maniére qu'elles fe font pañlées 
dans le premier accès. La nature fou- 
lagée une feconde fois employe tous 
fes efforts pour brifer de nouveau 
les mafles furabondantes ; «lle en 
vient à bout : mais encore eft-elle 
obligée de retomber dans le relà- 
chement au bout d’un certain temps, 
Auflitôt la réunion des parties de 
l'humeur recommence , il fe forme 
de nouvelles maffes , que la nature 
précipitera dans une troifiémé arti- 
culation: parce que les deux premié- 
rès font déja occupées, Enfin il y au- 
ra un quatriéme accès, puifque la 
quantité de lhumeur goutteufe le. 
peut fournir, = | 

La dépuration peut auf fe faire à 
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plulieurs reprifes, quoique l'humeur 
dont la nature cherche à fe foulager 
ne foit pas fi confidérable , & qu'elle 
ne foit , par exemple , que d’une 
once ; {1 d’un autre côté les articulas 
tions ne peuvent contenir qu'un 
quart d’once : cela eft aflez ordi- 
naire chez les vieillards qui ont déja 
efluié un grand nombre d'accès. 

Ce qui eft à remarquer dans l’un 
& l’autre cas , c’eft que chaque re- 
prife eft réguliere, it dans la ma- 
mere dont l'accès fe fait fentir, foit 
dans le nombre des jours qui s’écou- 
lent entre les différens accès. Cha- 
que accès ou chaque reprife des ac- 
cès compofés prend à peu près de 
la même façon que le premier. Il y 
a dans la premiére attaque un relà- 
chement qui précéde les douleurs. 
les douleurs fe font toujours fentir, 
ouredoublent après deux ou trois 
heures de fommeil , parce que pen- 
dant ce temps le relâchement ayant 
été plus confidérable , l'humeur eft 
devenue plus à craindre par fes dif- 
férentes parties qui fe font rappro- 
chées les unes des autres , ont formé 
des mafles plus fortes qu’elles n'é- 
toient encore , & dont Îa nature ne 
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peut fe dégager qu'en faifant de 
grands efforts qui font toujours fui- 
vis de vives douleurs, À 
Les chofes fe paflent de la même 
maniére dans chaque reprife ; il n'y 
a point de nouveau dépôt à moins 
que le relâchement ne l'ait précédé; 
c'eft toujours après deux ou trois 
heures de fommeil que les douleurs 
redoublent , & que le dépôt com- 
mence à fe former, Le fecand accès 
n'a lieu qu'au bout de huit à neuf 
jours que le premier a commencé ; | 
il y a aufli le même nombre de jours! 
entre le fecond & le troifiéme, entre. 
le troïfiéme & le quatriéme, à moins | 
qu'on ait troublé la nature dans fon 
opération, Chaque reprife ou accès 
étant conforme au premier, il doit. 
être l’effet de la même caufe ; c’efts 
donc à tort qu'on attribue des effets” 
aufli réguliers & aufli naturels à une. 
prétendue mobilité qui ne reconnoit. 
aucune loi. 14 
On me demandera peut-être d’où, 
vient la grande diminution & fous 
vent la ceffation des douleurs qui fe” 
faifoient fentir dans la partie affligéen 
en premier lieu ; pourquoi ces dou 
leurs paroiffent repañler dans la pars 
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fie qui va être affligée de nouvéau ; 
pourquoi ce paflage eft il fenfible 
aux Goutteux ? Enfaifant attention à 
tout ce qui fe pañle dans le temps de 
accès , il eft facile de donner des 
raifons fatisfaifantes de tous ces phé: 
noménes , d'autant plus qu'ils font 
dans l’ordre de la nature. Car 1°, 

: la diminution confidérable des dou- 
leurs eft l'effet du relâchement ; on 
doit néceffairement le lui attribuer 
dans la Goutte, puifqu'on le lui at 
‘tribue dans toutes les autres mala=. 
dies, Il y a plus, la diminution des 
douleurs eft toujours proportionnée 
au dégré de relâchement, de façon 
que fi celui-ci étoit pouffé un peu 
loin , il y auroit ceffation entiére de 
douleurs, 2°, Dans l'accès compofé 
de la Goutte , la violence des dou- 
leurs n’eft que fufpendue , parce que 
‘la CITE PE :. l'humeur qui l’a 
procurée en premier lieu , peut la 
produire de nouveau tant qu'elle 
fubfifte. Mais quoique la violence 
des douleurs foit fufpendue dans le 
temps du relâchement , elle doit fe 
faire fentir bientôt après dans une 
autre païtie , parce que celle qui a 
été affigée la premiére doit préfen- 
G ü 
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ter à la nature plus d’obftacles à fur: 
monter, tandis que la nature en doit 
trouver beaucoup moins ailleurs, 
Ces douleurs n'étant occafionnées 
que par le trop grand volume des 
mañles mifes en mouvement dans les 
extrémités des vaifleaux , il faut né- 
<eflairement que ces mafles puifflent 
y parvenir pour que les douleurs s’y 
aflent fentir. Il eft facile de con- 
<evoir qu'une partie déja obftruée 
par un.premier dépôt , n’eft pas 
propre pour recevoir ces mafles qui 
doivent en former un fecond, Il faut 
donc que le nouveau dépôt fe fafle 
ailleurs & qu'il foit accompagné de 
nouvelles douleurs. Je dis de nou- 
welles douleurs | parce que celles 
qui ont été occafionnées par le pre- 
mier dépôt fubfiftent toujours tant 
que le dépôt exifte : il n’y a de di- 
minution que dans la violence , en- : 
core cette violence ne diminue qu'à 
mefure que le nouveau dépôt fe he 
me ; parce que le fang n’aborde plus. 
avec tant d’impétuofité,ni en fi grande 
quantité à la partie où le premier dé- 
pôt s’étoit formé. Il y a même long- 
temps qu'on a remarqué ce phéno- 
méne dans d’autres maladies, puif- 
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ëu'iln'eft point échappé à Hippo- 
craté ce grand obfervateur ; car il 
dit que toutes les fois qu’on reffent 
des douleurs dans une partie , ces 
douleurs difparoiffent:, {1 par quel- 
que-accident ‘il s’en fait fentir de 
nouvelles & de plus vites dans une 
autre : & ilcroit que pour lors les 
cfprits abandonnent entiérement la 
prerniere partie & fe tranfportent 
dans la feconde pour la rendre plus 
fenfible. Dira-t-on dans ce cas, l’hu 
meur a abandonné là premiére par- 
tie pouf fe jetter fur la feconde 3 
tandis que ces deux parties féront 
affigées de deux vices différens?’Non 
fans doute, Pourquoi donc veut-on. 
exiger que les chofes fe pañlent au- 
trement dans la Goutte ? : :. 

3°. Les Goutteux font fenfibles à 
ce prétendu paffage, mais ils doivent 
l'être ; ils fentent avec plaïfir la dimi- 
nution des douleurs dans le relâche 
ment ; aufli dans le temps de la pré- 
cipitation des males, ils payent cher 
la tranquillité peu durable dont ils 
ont jouis Les douleurs à la vérité, 
font devenues plus fupportables dans 
la premiere partie, mais c'eft poux 
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augrhenter confidérablement ‘dans’ 
une autre, : Gr QI TN EL PIE 

La queftion eft de fçavoir fi les dou- 
leurs diminuent dans une partie, par. 
ce que l'humeur qui les occafonnoit 
abandonne ces parties pour fe tranf- 
porter dans une’autre ; ou bien fi cet- 
te diminution ne vient que parceque 
l'humeur ne s’y porte plus en fi gran- 
de quantité, & qu’elle fe porte en 
très-grande HE à dans une au 
4re articulation, :: PRIS, 

J'ai déja affez fait fentir la fauffeté 
de l'opinion de ceux qui prétendene 
que la partie d'humeur goutteufe , 
quoique a une fois, peut fe. 
£ranfporter dans une autre partie; 1°, 
parce que l'ancien dépôt fubfifte tou- 
jours malgré le nouveau ; donc toute: 
l'humeur ne s'eft point tranfportée, 
2°. En leur.:accordant que ce nou-: 
veau dépôt eft formé d’une:portion 
de matiére qui avoit fervi au-pre- 
mier , 1l devroit naturellement s’en-+ : 
fuivre que le nouveau: dépôt feroit. : 
moins confidérable que le premier, : 
& les douleurs. plus: fupportables:,… ! 
puifque l'humeur pour lors feroit en: ! 
quantité moins confidérable) qu'au 
paravant : 1} arrive cependant bien 


RP 
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fouvent le contraire , & quelque- 
fois un troifiéme dépôt eft bien plus 
confidérable que les deux pre- 
mmiers. | 

On donnera facilement [a folution 
de ce problême, fi on attribue avec 
railon la diminution des douleurs à 
l'humeur goutteufe , qui, au lieu de 
fe précipiter dans une partie déja af 
figée , & dans laquelle elle ne peut 


_ plus être reçue, va fe précipiter dans. 


une autre partie bien plus libre, & 
dans laquelle elle pourra féjourner 
en plus grande quantité, 

La mobilité irréguliére va encore 
fervir de preuve à ce que j'ai avancé ; 


car fr l'humeur goutteufe , après s’é- 


tre fait fentir dans une articulation, 
vient à fe fixer fur un vifcere, l’arti- 
culation n’en fera pas plus libre, & 
le dépôt qui y aura été déja formé 
fubfiftera encore long-temps. Si au 
contraire c’eft dans un vifcere que 
l'humeur s’eft fixée en premier lieu, 
ce vifcere fera auffi très-long-temps 
incommodé, quoiqu'’on foit venu à 
bout d'attirer le refte de l'humeur 
dans une articulation, S'il arrive affez 
fouvent LR ne peut pas attirer un& 


portion de l’humeur dans une extré- 
G y 


\ 
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mité; c'eft parce que la dépuratio® 
eft des plus complertes, qu’elle s’eft 
entiérement dépofée dans le vifcere = 
qu’y étant une fois dépofée & fixée ; 
il eft impofhble de la déranger & d’en: 
foulager le vifcere, à moins qu'on 
ne confie cette opération à la lon- 
gueur du temps, comme quand elle- 
eft fixée & bornée à l'articulation. 

Je demande à mon tour à ceux qui 
foutiennent La prétendue mobilité: 
de lhumeur goutteufe , pourquoi 
cette humeur qui eft d'elle-même, 
{elon eux, fivive, fi agile, fi promp- 
te, eft en même-temps fi lente, fx 
tardive, fi fxe dans les momens mé- 
mes qu'on accélére fa mobilité par: 
tous les fecours de l'Art ? En vain 
emploie-t-on très-fouvent les bains ; 
tes faignées pour affoiblir les extré- 
mités, les défemplir, & préparer par 
ce moyen à cette humeur un gîte 
moins dangereux , dont elle ne peut: | 
profiter que tant qu'elle circule dans 
les vaifleaux. Mais dans le cas pré- 
fent, comme elle n’y circule plus,on. 
eft prefque toujours fruftré de forr 
efpérance. | 

Il n'y a que la partie d'humeur 
mêlée ayec le fang dans les gros vaif- 
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feaux, que la nature & l’art puiffenc 
_ déterminer fur telle ou telle partie. 
Car dans la Goutte irréguliére, ainfi. 
que dans la réguliére, fi la dépura-! 
tion, n'ayant occalionné qu'un feul 
dépôt, a été complette ; on ne par- 
viendra jamais à former un fecond 
dépôt. Ainli la partie d'humeur déja 
dépofée & fixée ne peut pas occa- 
fionner un nouveau dépôt. La mul- 
titude des dépôts ne peut donc être 
produite que par la grande abon- 
. dance d'humeur goutteufe, dont la 
dépuration ne peut fe faire qu'à plu- 


a] 


fleurs reprifes, 


CHPATTINE. FX 


Il n'y a qw'une efpéce de Goutte. | 


O N diftingue ordinairement trois, 
| efpéces de Goutte ; Ja froide 

ui eft accompagnée de peù dé cha- 
tree , peu de rougeur & peu de dou 
leur ; on croit qu’elle eft le produit 
de l’épaifliffement de la: partie lym- 
phatique du fang,parce que la tumeur. 

vi 
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eft confidérable, La chaude, qu'o# 
attribue à l’acrimonie de cette lym- 
phe , parce que la tumeureft quelque 
fois ‘fi. peu confidérable ; qu'elle ne- 
paroît prefque point ; mais la partie’ 
affligée eft bien plus chaude, beau 
coup plus douloureufe & plus ou 
moins rouge, felon le dégré de-phlo- 
gofe ou d’inflammation. La troifiéme 
fpéce tient des deux premiéres : on: 
prétend qu'elle eft occalionnée par: 
l’épaïfiflement & par l’acrimonie de: 
la lymphe conjointement , parce que 
la tumeur y eft très- confidérable , 
très-douloureufe & beaucoup en 
flammée. 

‘Les tempéramens pituiteux font 
les plus fujets à la Goutte froide ; les. 
tempéramens. fecs- & -bilieux. à la: 
chaude ; enfin les tempéramens fan 
guins à la. troifiéme, On eft encore: 
vivemetit perfuadé.de ces. différences: 
par la qualité des remédes t opiques. 
qu'on eft ‘obligé d'employer poux 
procurer dû foulagement, où pour 
adoucir les douleurs plus ou moins 
vives qu'on  réflent ordinairement 
dans cette makadie, Car fi jamais le 
prétendu axiome à paru avoirtlieu » 
ox plutôt le préjugé qui confeille de: 
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traiter une maladie en employant des: 
| remédes d’une qualité contraire à 
celle de la caufe & de la nature de 
Ja-maladie: ; c’eft certainement dans 
la Goutte, puifque les remédes to 
piques appliqués tandis qu'ils font: 
froids , foulagent les perfonnes tour- 
mentées de la Goutte chaude, Au 
Contraire dans: la Goutte froide, on: - 
ne peut efpérer aucun foulagement: 
que par des: remédes. chauds ;: dont: 
on augmente la vertu , en les appli 
. quant, tandisqu'ils font plus ou moins: 
chauds: | 
- Quoiqueces raifons paroiffent plau- 
fibles & vraifemblables, elles:ne font: 
point fufiifantes pour faire admettre 
les variétés de la Goutte , Comme: 
des différences effentielles ou’des ef- 

éces particuliéres qu’on doive attris: 
is à différentes caufes. : IL feroit: 
méceffaire pour cet effet que la Gout- 
te ne variât point ; non feulement: 
dans le même fujet, maisencore dans- 
un accès compofé. Il faudroit de plus: 

ue les remédes topiques qui jouif- 
es d’une: qualité chaude ou froide 
par la combinaifon de leurs princi- 
pes, ou par celle de leurs parties in 
tégrantes, ne:produififfent pas tous 


_ 
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le même effet, lorfqu'ils ont été 
échauffés par le.feu, ou rendus rafraî- 
chiffans par la glace, | 
En effet, comment faire fuccéder 
fi promptement l’acrimonie de la 
fymphe à fon épaifliffement , de fa 
çon qu'il ne refte plus aucune trace 
e la premiére caufe, lorfque la fe- 
conde commence à agir ? Comment 
peut-on concevoir que cette fecon- 
de caufe fe diffipera pour laifler re- 
paroître la premiére, & cela fouvent 
fans avoir employé d’autre reméde 
que la diéte, qui a été le plus com- 
munément la même, depuis le com- 
mencement d’un accès compofé juf= 
u’à la fin ? ex 
Quelle peut donc être la caufe de 
cette variété, de ce changement ‘fr. 
prompt & fi fubit ? Je n’ai trouvé 
nulle part des explications: fatisfai- 
fantes de ces phénoménes ; & je fuis 
perfuadé qu'il eft impoñible d'en 
donner , en admettant , comme on 
fait, plufieurs caufes capables.de pro- 
curer cette maladie. 
. Mais fi l’on confent à n’admettre 
qu’une feule caufe de la Goutte, fur- 
rout celle que je crois avoir fufifam- 
ment prouvée & démontrée, il fer 
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très facile de fe tirer de l'embarras que 
caufe la variété de cesphénoménes , & 
très-aifé de les expliquer clairement, 

Il faut fe rappellerjici, re. que 
la caufe de la Goutte eft une abon- 
dance de mucilage étranger, à la 
mafle des humeurs ; 20. que ce mu- 
cilage eft le produit de certaines: 
boiflons & de quelques alimens folie 
des ; 30. qu’on entend par mucilage 
un mixte compofe de très-peu d’hui- 
le , de beaucoup de terre , d’une 
très-grande quantité d’eau & d'air, 
qui jouit en conféquence d’une qua- 
hté vifqueufe & gluante. 

Or, ce mucilage peut varier dans 
abondance de fes principes, comme 
tous les autres mucilages connus. IL 
y a de la différence entre la gomme 
arabique & la gomme adragante, en- 
tre celle-ci & les autres gommes,. 
Fanalyfe feule le prouve aflez. Mais. 
Ha différence ne confifte que dans le 
plus ou le moins. Ea terre fera tou- 
jours en bien plus grande quantité 

ue Fhuile,& la quantité d’eau & d'air 
fera toujours beaucoup plus confidé- 
rable que la terre. Cela feuk fufñit 
pour que chaque gomme, outre fà 
qualité commune avec les aurres, 
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jouifle encore d’une autre qualité 
particuliére , & produife en confé- 
quence des phénoménesdifférens. La 
comparaifon doit avoir lieu’, car les 
gommes font le produit d'un muci-! 
lage mélé aux humeurs qui circulent: 
dans les plantes, ainfi que l'humeur 

outteufe chez les hommes. 

S'il y a de la variété dans le quan 
tité des principes des mucilages dans: 
les plantes, pourquoi ne pas recon-. 
noître la même variété dans la quan- 
tité des principes de l'humeur gout- 
teufe ? {1 à raifon de cette variété les: 
mucilages ne produifent pas toujours. 
les mêmes-effets , pourquoi la varié- 
té des phénoménes- de la Goutte n& 
feroit-elle point la fuite de lavariété: 
des principes de l'humeur goutteufe > 

Non feulement la Goutte doit être: 
différente dans divers particuliers, 
comme les gommes différent entre 
elles à raifon de la plante fur laquel- 
le on Les a cueilkes ; mais-encore elle 
peut varier dans la même perfonne, 
comme les gommes varient fur le 
même arbre; On peut rencontrer 
dans le même fujet la Goutte froide 
& la Goutte chaude , comme onren- 
gsontre fur le même arbre une-gom- * 
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. me bien féche & bien folide, avec une 


autre gomme peu folide & même li: 
quide. | 

J'attribuerai donc à la variété des 
principes de l'humeur goutteufe, 
toute :la diverfité des IÉénéménes 
orge produit, Je me contenterai 


 feulement de rendre raifon des trois 


efpéces de Goutte dont je viens de! 


parler, quoique la variété puifle al- 


ler jufqu’à Pinfini ; mais aufli ce pe- 


tit détail bien développé donnera 


‘une très-grande facilité au moindre 


Phyficien, pour expliquer toutes les 
variétés qu'on peut obferver dans la 


_ Goutte, puifqu'il faut les rapporter 


aux trois autres. 
+ Quoique l’humeur goutteufe foir 


toujours la même, elle peut varier 


dans la quantité de fes principes, 


- Cette variété eft caufe à la Goutte 


eft fenfible ou à la chaleur feule- 
ment, ou au froid, ou quelquefois à 
l'un & à l’autre en même-temps. Ce 
font-là les principaux fymptomes qui 
doivent la caractérifer ; car la cha- 
leur , la rougeur, la douleur, ainfi 
que la tumeur, ne font occafionnées 


que par la furabondance plus ow 
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moins confidérable de l'humeur goutæ | 
teufe. Rue | tr M 
La Goutte fenfible à la chaleur » 
c'eft-à-dire , celle dans laquelle les 
douleurs augmentent né ap- 
plique fur la partie affligée des topi- 
ques échauflés, eft occafionnée par: 
une humeur grofhéré , épaïfle , ren- 
fermant une petite quäntité d’eau 
dans un affez grand volume d'humeur 
goutteufe. Les perfonnes d’un tem- 
pérament fec & bilieux , font ordi- 
nairement les plus fujets à cette ef- 
péce 3 il n’eft pas étonnant que dans. 
ces tempéramens l'humeur gout- 
teufe foit extrémement groffiére ; 
puifqu'affez ordinairement toutes 
Le humeurs le font dans ces fortes 
de perfonnes. La fenfibilité à la cha- 
deur vient de ce que l'humeur étant 
grofliére & épañfle fe raréfie confidé. 
rablement, comme font tous les mu 
cilages , lorfqu'ils font expofés au 
feu; or, elle ne peut pas fe raréfier, 
ni augmenter de volume , fans caufer 
des tiraillemens & des diftenfions 
dans les fibres de Ia partie où elle fé- 
journe. Les douleurs augmentent à 
proportion de la diftenfion, & la dif 
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tenfion elle-méme doit être propor- 
tionnée au dégré de grofhereté de: 
l'humeur & au dégré de chaleur. 
.… Boerhaave a démontré que la prin- 
cipale qualité qui caracérile le feu 
& la chaleur, étoit cette facilité qu’ils 
ont l’un & Fautre d'augmenter en 
tout fens le volume de tous les corps, 
même de ceux qui font les plus com- 
pactes. Chacun eft à portée d’éprou- 
ver que de tous les corps il n’en eft 
point qui en donne un exemple plus 
fenfible que les mucilages ; au moin- 
dre feu, à la moindre chaleur ils fe 
gonflent très-facilement. Ce gonfle- 
ment doit être rapporté à la raréfac- 
tion de!ll'air contenu & renfermé 
dans tous les corps, dont Le reflort 
& l'élafticité augmentent pardla cha- 
leur. 

Les douleurs de Goutte que lon 
reffent dans un accès, étant occafion- 
nées par la diftenfion des parties où 
féjourne l'humeur goutteufe , elles 
doivent augmenter quand Ja diften- 
fon augmente, -Dans le cas préfent 
rien ne provoque davantage la dif- 
tenfion que la chaleur ; les douleurs 
doivent donc augmenter lorfqu’on 


appliquera fur la partie affligée des 
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échauftés par Le moyen du feu. 


CU chauds par eux-mêmes, où 


Ces‘topiqués au contrairé dimi= 
nueront les douleurs, fi on les ap- 


plique lorfqu'ils font froids & réfroi- 


dis, parce que loin d'augmenter le 


volume de Fhumeur goutteufe , ils 


le refferrent & le diminuent en tout 


fens ; la diftenfion devient moins con- 
{idérable , l'humeur occupant une 
moindre étendue, Le froid produit 
dans les corps une diminution de 
volume fans les altérer, auffi généra- 
lément que la chaleur produit l’aug- 
mMentation de volume de ces mêmes 
corps fans y rien äjouter. 


La Goutte fenfible au froid, dans ; 


laquelle les douleurs augmentent: 


lorfqwon applique des topiques ré- 
froidis , eft accompagnée de tumeur 
aflez confidérable, de douleurs affez 
fupportables & de peu de chaleur. On 
la rencontre Le plus fouvent dans les 


tempéramens pituiteux & humi- 


des, dont les fibres en général font 
molles & flexibles, moins fufcepti- 


bles d'irritation que des fibres féches : 


& tendues. | 
Ici la chaleur & le froid n’agiflent 
pas comme dans le cas préçgédent ; 
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au fi cela ne doit pas étre, parce que 
dans le premier cas, l'humeur gout- 
teufe eft fi groffiére, qu'elle eft pref- 
que folide ; mais dans celui-ci elle eff 
prefque entiérement fluide, & con- 
tient dans un petit volume une très. 
grande quantité d’eau. Or, on fçait 
que l’air renfermé dans ce fluide re- 
prend avec peine fon élafticité & fon 
reflort même à un feu violent , qu'il 
ne fe raréfie pas facilement ; la cha, 
leur ne peut donc pas augmenter les 
douleurs , puifqu’elle ne peut ;pas 
augmenter la diftenfion ; au contrai- 
re elle eft très-propre pour divifer 
les molécules d’eau , & pour les ren- 
dre par ce moyen plus propres à 
pañler à travers les pores de la peau 
que cette chaleur a un peu dilatés & 
rendu plus fouples. Ainfi dans ce cas 
. Ja chaleur, loin d'augmenter la dif- 
tenfion , et même néceflairepour la 
diminuer, Mais le froid doit nécef- 
fairement augmenter pour Jors la dif- 
tenfion & par conféquent les dou- 
leurs ; parce qu'il rétrecit les pores 
_ de la peau ; condenfe l’eau qui fé- 
journe dans la partie affigée, l’em- 
pêche de s'échapper par la tranfpira- 
tion, & par ce moyen il eft caufe 


4 
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que le volume augmente continuel- 
lement, que la diftenfion des fibres & 
la violence des douleurs deviennent 
plus infupportables. 

En£n, la Goutte fera fenfible au 
froid & au chaud en même-temps, & 
les douleurs augmenteront par l’ap- 
plication des topiques, foit échauf- 
fés, foit réfroidis, fi l'humeur gout- 
teufe, quoique très-grofliére , ne laif- 
fe pas de contenir une quantité d’eau 
très-confidérable, ce qui artive aflez 
communément dans les tempéra- 
mens fanguins. Ce phénoméne dé- 
pend de ce que la chaleur agit trop 
fortement fur la matiére épaifle, la 
gonfle , la raréfie, comme dans le 
premier cas ;il dépend aufli de ce 
que Îe froid ne permet aucun pañlage 
à l’eau furabondante, comme dans 
le fetond cas. Ainfi l’humeur gout- 
teufe fe multiplie, pour ainfi dire, 
par le chaud & par le froid 3 la dif- 


_tenfion des fibres en eft la fuite, & 


par conféquent l’augmentation dans 
la violence des douleurs, 
La variété des phénoménes dont 


la Goutte eft accompagnée, & que 


nous venons d’expofer , étant une 


fuite de la variété dans l'abondance 
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des principes de l'humeur gbutteufe , 
on y doit rapporter toutes les autres 
( diférences ; car elles dépendent 
toujours , ou de la groffiérete de 
l'humeur , où de l'abondance d’eau 
qu'elle renferme , ou de l’un & de 
_ l'autre, Mais comme cés combinai- 
{ons peuvent aller à l'infini, les va- 
#iétés fe produiront aufl à l'infini. 
Il ne doit pas étre aGuellement 
difficile de donner des raifons fatis- 
__faifantes fur ce que la Goutte varie, 
, non feulement dans le même fujet, 
mais encore dans um feul accès du 
_compoié. Outre que le régime du 
malade peut contribuer à ce change- 
ment, l'humeur goutteufe peut auffi 
varier ; il pent fe former un dépôt 
d’une matiére grofiére, & un autre 
“immédiatement après d’une matiére 
plus fluide, plus tenue. 
La maniére dont s'opére la dépu- 
ration y entre pour beaucoup ; car fi 
le relâchement a été confidérable & 
-de longue durée , les mañles que l’hu- 
*meur aura formées feront très-prof- 
-fiéres; au contraire elles feront Alui- 
des , légeres & tenues, fi la dépura- 
tion s’eft faire promptement, Je n'ai 
pas befoin de m'érendre pour prou- 
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ver que#la dépuration fe peut faire 
inégalement dans l'accès compolé, 
tout le monde eft à portée de l’ob- 
ferver , c'eft un ‘fait d’obfervation. 
Mais fi la dépuration fe fait inégale- 
ment , 1l doit néceffairement: s’enfui- 
_vre que le réfultat decette dépura- 
_tion doit aufli être inégal , que les 
dépôts ne doivent pas étre les mé- 
mes, c’eft-à-dire ;qu'ils feront plus ou 
moins compactes, & tiendront tou- 
Ajours de la qualité préfentedel'hu- 
.meur , dont ils feront le produit : 
par conféquent ils doivent être tan- 
.tôt fenfibles à la chaleur, tantôt fen- 
_fibles au froid , enfin quelquefois 
_{enfibles au froid & au chaud en mé- 
me-temps ; à moins que l'humeur 
goutteufe n'ait acquis un état d'in- 
-fenfibilité ; pour lors la chaleur & le 
froid ne produifent plus de pareils 
.phénoménes, comme dans les nœuds 
qu'ont formés les dépôts. » : 
Ces nœuds ne font point fufcepti- 
bles du chaud & du froid ; parce que 
Thumeur goutteufe qu'ils renferment: 
a été tellement altérée dans fes prin- 
cipes, qu'elle eft devenue extréme-. 
ment grofliére , puifqu'elle eft tota- 
lement privée de fon eau, dont «elle 
tient 
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_ tent fa flexibilité & fa pente à la 


fluidité. Elle eft devenue des plus: 
Compaëtes & en conféquence pour 
que l'impreffion du chaud & du froid 
s’y fafle appercevoir, il faut que l’un 


 & l’autre agiflent plus fortement , 
avec plus de violence & de vivacité ; 


ce qu'on ne peut obtenir qu'en aug- 


. mentant les dégrés du chaud & du 


froid, je veux dire-en employant le feu 


* à nud ou la glace. 


a 


Il y a deux efpéces de nœuds, car 
la matiére goutteufe ou retient enco- 
re du mucilage & reffemble à ces 

ommes extrémement defléchées, ou 
bien elle eft tellement dépouillée de 
fon eau , qu'il ne lui refte plus qu’une 
terre blanche plus ou moins friable, 
plus ou moins légere & reffemblan- 
te Le plus fouvent à du plâtre ou du 
gipfe. Cette différence eft le pro 
duit de la variété dans les principes : 
il y a beaucoup de terre & plus qu’à 
l'ordinaire, mais moins d’eau que de 
coutume , le volume demeurant le 
même, 

Cette altération eft occafonnée par 
le long féjour de cette mariére dans 
la partie affligée, & par la chaleur de 
la partie même qui a LE à 
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_ dépouiller à la longue l'humeur gouts 
teufe de fa partie aqueufe; & ne lui 
a pô laiffer que la terre, qui eft tou- » 
jours trop grofliére pour pañler feule w 
par la tranfpiration, ou pour rentrer w 
dans la mafle des humeurs, afin d'y « 
fubir de nouveau les loix de la cir- « 
culation. 

I arrive enfin à l'humeur goutteu- « 
fe, qui féjourne long-temps dans la 
partie où elleaété dépofée, ce quiar-« 
rive à la gomme expofée à un feu 
lent & doux; celle-ci fe dépouille 
peu à peu de fon huile & de fon eau, 
de façon qu'il ne refte plus qu'une 
terre blanche friable , & parfaite-\ 
ment femblable à celle qu’on retire 
des nœuds des Goutteux. Tout ce 
qui eft à remarquer, c’eft qu’on par-: 
vient plus difficilement à obtenir cet 
état dans les gommes , lorfqu’elles 
font encore liquides, que lorfqu’el- 
les font extrémement defléchées. 

Puifqu'on peut rendre raifon de 
tous les phénoménes qui accompa- 
gnent la Goutte, dès-lors qu'on re-1 
connoîtra en elle un caraétére muci-! 
lagineux, Je.ne préfume pas qu’on 
puifle s'oppofer à admettre ce muci- 
lage, furtout ayant démontré, com-w 
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. ie je crois, qu'il eft le produit 15 
. alimens & des boiffons qui en con- 
tiennent beaucoup, qu'il eft même 
reconnoïflable devant l'accès , pen- 
dant fon cours ; & long-temps après. 
Mais j'ai dit que pour former les 
accès de la Goutte, 11 ne fuffifoit pas 
que les humeurs fufflent imbues de 
mucilage, qu'il falloit en outre que 
ce mucilage fût en quantité furabon- 
dante, pour que la nature fût con- 
_trainte de s’en dégager. 
, ‘ A y abien des caufes qui peuvent 
contribuer à la furabondance ; il ÿ 
en a même qui paroiflent s’oppofer 
les unes aux autres : il s’agit de les 
détailler , & de développer leurs ma- 
niéres d'agir ; c’eft à quoi je vais tra- 
vailler dans la fuite de cet ouvrage. 


CHAPITRE x. 


… La Jurabondance de matibres mucils i= 
neufes ce la canfe unique des accès 
:etho:) de Goutte. 

L 
‘Humeur goutteufe quoiqu'abon- 
dante & étrangere à la: mafle des 
H y 
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humeurs, ne fuffira jamais pour f6t4 
mer des accès, {1 elle n’eft pas en 


quantité furabondante. On en trou- ” 


ve la preuve dans la Goutte hérédi- 


taire, & même dans la Goutte ac- 


quife. On eft très-fur que cette hu- 


meur, dès qu’elle a paru une fois. 
en certaine quantité, n'a prefque ja- 


mais pû étre détruite par les efforts 


dela nature. Ainfi, ilreftedonc tou- : 


jours dans la mafle des humeurs une 


portion plus ou moins confidérable : 
d'humeur goutteufe, qui ne donne | 


pas continuellement des fignes de fa 


préfence par des accès réguliers ou 


irréguliers. 
Cette humeur refte donc dans li- 


naction pendant du temps, puifqu'il » 
s'écoule des intervalles quelquefois « 
très-longs entre chaque accès, Dira- : 
ton qu'à chaque accès l'humeur 
goutteufe eft entiérement détruite , « 
& qu'il fe reproduit immédiatement , 
après d'autre humeur en fufifante : 


quantité pour former un nouvel ac- 

cès ?: | 
Outre que ce n’eft pas-là l'opinion 

commune ; la préfence des dépôts 


EL. sr 


EN 


qu'on apperçoit encore long-temps » 


après ces accès, détruit ce fyftêème ; 


| : ‘4 
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bien plus , il eft impoñfible d’accor- 
der ayec une parfaite deftruétion d’u- 
ne humeur,la réprodu&tion fi promp- 
te des accès entañlés les uns fur les 


autres. N’eft ce pas attribuer des ef- 


fets à une caufe quine peut pasexifter? 
… D'un autre côté, on ne pourra pas 


. 


expliquer avec quelque vraifemblan- 
. ce les variétés qui fe rencontrent 
dans les accès de la Goutte, fi l’on 


prétend que la préfence feule de 


 Tlhumeur goutteufe fufit pour for- 


mer l'accès ; cer cette"humeur doit 
être toujours la même, & doit par 
conféquent agir de la même façon ; 


la Goutte cependant varie dans le 


même fujet ; on y obferve des accès 
tantôt longs, tantôt courts, La Gout- 
te y eft tantôt fenfible à la chaleur, 
tantôt au froid, & fouvent à l’une & à 
d'autre en même-temps, 

D'où peuvent donc provenir ces 


différences ? finon de ce que la cau- 


{e des accès n’eft pas précifément la 
même que celle de la maladie, C’eft 


bien la furabondance de matiéres 


mucilagineufes , qui fait le fond de 
Ja Goutte , mais c’eft une furabon- 


dance pouflée au dernier dégré qui 


ocçalionne les accès, Il en eft de 
H ii 
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l'humeur goutteufe comme de toutes. 


les autres humeurs viciées en quelque 


maniére , ue ne paroïflent pas gêner : 
1elles ne font pas en quan 


la nature 
tité aflez confidérable, Mais dès 
qu'une fois elles font parvenues à une 
certaine quantité, pour lors.elles pa= 
roiflent gâter toute la mafle des hu 
meurs, & par leur mauvaife qualité 


ou leur trop grande quantité, elles 
{ollicitent la nature à s'en dégager; : 


ce qu'elle fait en employant des 
moyens difféfens, mais qui font tou- 
jours les plus propres & en même- 
temps les plus faciles pour chaque 
humeur différente. 
Je me fuis aflez étendu fur la ma- 


niére dont la furabondance de ma- * 


tiéres mucilagineufes pouvoit occa- 


r 
! 


| 
t 


fionner les accès de la Goutte : je ne : 
rxendrai compte déformais que des . 


caufes qui peuvent contribuer à pro- 
curer cette furabondance ; elles font 


en grand nombre , mais pour être ! 


plus court je les rangerai par claf- 
fes. 

Avant que d’entrer dans ce détail 
immenfe , & afin de le faire avec or- 


dre , je commencerai par diftinguer : 


deux efpéces de furabondance , la M 
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wiaie & la faufle : enfuite je donnerai 
les caufes de l’une & de l’autre, & 
je Do le plus clairement 
qu'il me fera poffible le méchanifme 
par lequel elles agiflent. 

* J'entends par furabondance vraie 
une quantité très-confidérable d’hu- 
meur ou de matiéres mucilagineufes 
contenues dans les vaifleaux , dont 
les molécules ne peuvent plus être 
fufpendues dans la mafle des hu- 
meurs. Cette furabondance diftend 
les vaifleaux , occafionne enfuite un 
relâchement dans les fibres & une 

_ diminution confidérable dans le mou- 
vement des liqueurs, 

La furabondance faufle eft occa- 
fionnée par un trop grand relâche- 
ment dans les vaïfleaux & en mé- 
me temps par une trop grande di- 
minution dans le mouvement des li- 
queurs , ce qui les rend moins pro- 
pres: à charier une petite quantité 
d’une matiére étrangére, comme eft 
l'humeur goutteufe, 

Il y a des caufes qui procurent la 
vraie furabondance feulement , d’au- 
tres qui ne peuvent occafionner qu'u- 
ne furabondance faufle : enfin, il y 
en à qui peuvent faciliter l’une & 

H iiij 
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d'autre en même-temps. On doit les 
cherchèér toutes dans les chofes que w 
les Médecins appellent non naturel « 
les, c’eft-à-dire ; les chofes qui peu- M 
vent nuire à la fanté ou la conferver; * 
fuivant l’ufage libre qu’on en fait; 
ou celui qu’on eft forcé d'en faire. 

Les anciens en compte fix ; fça= 
voir, l'air, le boire & le manger, le « 
mouvement & le repos, les veilles & 
le fommeil , les fécrétions & les * 
excrétions ; enfin les pañions de 
l'ame, | | | 

L’ufage déplacé de toutes ces cho- 
Tes, foit dans la qualité, foit dans la 
quantité, peut faire déterminer les 
accès, les accélérer , les prolonger, 
Elles n’en viendront cependant ja- 
mais à bout , fi les liqueurs ne font 
point imbues de matiéres mucilagi- 
neufes, les feules capables de procu- 
rer la Goutte par elles-mêmes, 

Examinons préfentement comment : 
ces différentes caufes peuvent agir, 
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+ CHAPITRE XI 


Examen des caufes de la furabondance 
vraye de l'humeur goutteufe. 


# À furabondance de l'humeur 

wgoutteufe eft vraie ou réelle, 
- lorfque par fa préfence feule elle forx 
ce la nature à s’en dégager, ce qui 
ne peut arriver que lorfque cette hu- 
meur eft en quantité fi confidérable 
qu'elle ne peut plus être fufpendue 
ni difperfée dans la mafñle des li- 
queurs, ni circuler libtement avec 
éllesale Ds 

Cette furabondance vraie peut 
être naturelle ou accidentelle ; elle 
eft naturelle quand elle exifte feule- 
ment par elle-même , qu’elle eft la 
feule des humeurs qui furabonde, 
Elle eft accidentelle lorfque quel- 
ques humeurs font furabondantes en 
même-temps que lhumeur goutteu- 
fe , ce qui la force d’agir plus promp- 
tement qu’elle n’auroit fait naturel- 
. lement ; parce qu’elle n’étoit pas en- 
v 
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core en quantité fuffifante pour forz. 


cer la nature à s’en débarrafler, =. 


Il n’y a qu’une feule caufe de la 


furabondance vraie & naturelle, El- 
le eft uniquement le produit du boi- 
re & du manger, encore faut-il qu’on 
ait fait ufage des alimëns & se à 

fons qui contiennent naturellement 
beaucoup de mucilage ; il faut que 
les alimens & les boiffons ayent cet- 
te qualité pour être propres à pro- 


curer la Goutte , comme je l'ai fait 


voir ; tous les alimens qui ont une 
autre qualité ne donnent jamais la 


oif- ! 


Goutte , mais d’autres maladies diffé - 


rentes, fuivant leurs qualités ou leurs : 


vertus, 
_ Je ne crois pas qu'il foit néceflaire 
Ge prouver que les boiffons & les alis. 
mens mucilagineux puiflent  facile- 


! 
Î 


ment procurer la furabondance d’hu- 


meur goutteufe, lorfqu’on en a fait 
un grand ufage, Lo renfer- 
ment en eux le germe de la Goutte, 
Il s’agit ici de faire connoître com- 
ment on peut juger fi l'accès de Gout- 


te eft uniquement l'effet de cette : 


caufe. £ 
On eff fondé à attribuer À cette 
caufe les premiers accès de Goutt : 


| 


. 
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| Torfque la nature n’a pas encore été 


beaucoup altérée dans fa force, & 
wéllé jouit de prefque tous fes 
débite , dont elle ne fe relâche point, 
à moins qu'elle n’y foit forcée ; mais 
dans le cas préfent la nature ne peut 
étre altérée, que par une furabon- 
dance vraie & naturelle ; parce qu’el- 
le eft encore en état de furmonter les 
autres obftacles auxquels elle eft for- 
cée de céder dans d’autres occafions, 
Les accès font encore occafionnés 
par cette efpéce de furabondance, 
lorfqu'ils font fimples, qu'ils vien-. 
nent dans des temps affez éloignés les 
uns des autres, & que les intervalles 
qui s’écoulent entre chacun des accès 
fs à peu près égaux, qu'il y a deux 
ou trois ans au moins de l’un à l’au- 
tre. 
La furabondance ne peut pas fe 
former dans une efpace de temps peu 
confidérable ; elle ne fe forme que 
peu à peu , d'autant plus que la natu- 
re eft encore aflez forte pour en dé- 
truire quelques parties à chaque mo- 
ment. Aufh n’apperçoit-on cette fim- 
plicité que dans les premieres années 
que la Goutte fe fait fentir. 
Cette fimplicité n’a plus Heu pour 
H vj 
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un Goutteux, qui à déja efluié qua= 
tre ou cinq accès ; chez lui la natu= 
re a trop fouffert, pour qu'il fe flate 
de jouir à l’avenif de ces longs in- 
teryalles de tranquillité fi défirée mais 
très-peu recherchée , puifqu'on ne 
travaille prefque jamais pour l’obte- 
nir, 

C'eft alors que la furabondance 
vraie & naturelle céde otdinairement 
la place à la vraie, mais en même- : 
temps accidentelle, La nature déja 
Épuilée , & par conféquent moins 
forte qu'auparavant, eft devenue plus 
fenfible aux différentes impreflons , 
qui tendent à l’altérer , & elle y fuc- 
combe plus facilement. L'intempé- 
rie de l’air contribuera à former une 
furabondance dans les humeurs en 
général ; la diminution dans les {é- 
crétions , la fuppreffion dans des éva- 
cuations, comme celle du fux hé. 
morrhoïdal , pourront auffi y avoir 
une grande part : mais l’oifiveté, la 
nonchalance, l'inaction dans lefquel- 
les on fe plaît à pañler fes jours, 
qu'on croit heureux, parce qu'on n’y 
fait rien, font les caufes les plus com- 
munes de cette furabondance , & de 
la facilité qu'ont les accès de Goutte 
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à fe former, Dans ce cas, Ds 
ment les accès de Goutte fe forment 
plus facilement, mais encore ils font 
de plus eee dürée ; parce qu'ils 
font compofés & plus rapprochés les : 
‘uns des autres : ce font-là les fruits 
de eette prétendue facilité. On eft 
devenu fenfible au moindre change 
ment qui arrive dans Fair que nous 
fommes contraints de refpirer , & du- 
quel nous fommes tout environnés ; 
_ Ja moindre diminution dans nos fé- 
crétions devient à craindre , parce 
qu’elle ne manque pas de nous cau- 
fer des douleurs vives & fréquentes , 
& qui donnent très-peu de relè- 
che. * 
Que l'air devenu plus froid ou plus 
chaud qu’à l'ordinaire, que la dimi- 
nution dans la diffipation de quel- 
ques-unes de nos humeurs , que le 
repos, la tranquillité , &, fi l'on veut, 
ce long dormir fi fort à la mode de 
nos jours, que toutes ces. chofes.. 
dis-je, concourent à former & pro- 
‘ duire une furabondance dans. les-hu- 
meurs.en, général , c'eft fur quoi om 
me difpenfera facilement de m'éten-- 
dre : tous les Auteurs le difent, & 
chez le commun des hommes, la fé 


| 


néantife pafle pour être la fource de 
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la furabondance des mauvaifes hu- 


- meurs. | 


} 
# 
+x 


Je vais feulement expliquer come ! 


ment la. furabondance des humeurs 


en général peut procurer des accès 
de Goutte, quoique l'humeur gout- 
teufe ne foit pas réellement en quati- 
tité aflez furabondante, &'que d’el- 


le-même elle ne puifle pas encore 


former d'accès, 

L'’abondance des humeurs occa- 
fionne ce que les Médecins appellent 
plethore ou plénitude de vaifleaux, 
occafionnée par l’abondance des hu- 
meurs qui les gonfle & les diftend 


au-delà de ce qu'ils doivent l'être, 


À cette diftenfion fuccéde un relä- 
chement porté au-delà de ce que la 


nature y eft fujette, lorfque notre 


machine jouit encore de la tranquil- 
Hté & de l'équilibre qui lui font né- 
ceflaires , pour exercer toutes fes 


fonctions librement & avec aifan= 


ce. 

Un relâchement pareil ne peut 
fubfifter fans entraîner après lui une 
diminution plus ou moins confidé- 
rable dans le mouvement des li- 
queurs sainh voilà deux caufes qui 
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. toncourent à raffembler & à rappro- 
- cher les parties mucilagineufes ; {ças 
voir, l’infuffifance dans le reflort des 


fibres, pour agiter , fouetter & divi- 
fer l'humeur goutteufe ; en fecond 
heu, l'infufifance dans lemouvement 
des liqueurs, pour la tenir fufpendue 
& difperfée. 

Les parties de cette humeur doi- 
vent donc fe réunir, pour être préci- 
pitées enfuite , lorfqu’elles auront 


formées des mafles qui occalionne- 


ront des douleurs plus ou moins vi- 
ves, felon la denfité plus ou moins 
grande qu’elles auront acquife ,, & 


 Jemmouvement plus ou moins rapide 


dont elles jouiront. | 
On obferve très-fréquemment cet- 
te efpéce de furabondance chez les 
perfonnes qui vivent dans l’oifiveté & 
l'ination , ou celles ,; qui par état: 
font forcées de mener une vie féden- 
taire , chez les perfonnes qui ont 
efluyé grand nombre d'accès , chez 
les vieillards ; parce que rien ne con+ 
tribue plus à procurer cette furabon+ 
dance ,que le défaut de tränfpiratiorr 
& la foiblefle des. fibres auxquelles 
toutes ces fortes de perfonnes fons 
ordinairement fujettes, 
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CHAPITRE XIL 


Examen des caufes de la furabondancé 


Jfanfre, 


“T'Aidit,& je le répéte,la furabondan: 

J ce fauffe de l'humeur goutteufe, eft 
celle qui dépend uniquement du re- 
Rchement trop PA are dans les. 
fibres , relâchement qui eft toujours 
accompagné d'une diminution trop 
grande dans le mouvement des hu- 
meurs ; pour que la matiére gout- 
teufe y refte fufpendue, 

Ce relâchement eft caufé le plus 
fouvent par un exercice immodéré ; 
& lui fuccéde fréquemment. Les 
veilles inconfidérées produifent auf 
le même effet ; entre les paflions de 
l'ame , un emportement de colére, 
une joie exceflive ; on peut encore 
ajouter la boiffon déplacée du vin & 
des liqueurs ; toutes ces caufes com- 
mencent par tendre les fibres au-delà 
de leur reflort naturel, les tiennent 
ændues pendant un grand efpace de 
temps 3 11 faut abfolument que le 
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-velâchement vienne , fouvent propor- 
tionné au dégré de tenfion qui lui a 
. précédé. . 

__ Ondoit préfumer ce qui doit ar 
river dans ce relâchement. L’humeur 

. goutteufe qu'oiqu'en très - petite 

quantité peut fe raflembler , les mo- 
lécules peuvent fe réunir & former 
des nouvelles mafles qui retardent 
encore par leur volume la circula- 
tion du fang , & font fentir un accès 
de Goutte. 
. L'humeur goutteufe ne pañle point 
. par cette épreuve lorfque les accès 
font occafionnés par des excrétions 
abondantes, par de grandes évacua- 
tions , comme celle du flux hémor- 
rhoidal , des fueurs exorbitantes, par 
latrifteffe & la mélancolie.Le relâche- 
ment dans tous ces cas vient peu à 
peu , & l'accès ne fe fait fentir que 
lorfque ce relâchement eft porté au 
point, que l'humeur goutteufe ren- 
fermée dans les vaifleaux même en 
très-petite quantité , ne puifle plus 
demeurer fufpendue & divifée dans 
le fang , que les molécules de cette 
humeur viennent à former des maf- 
fes qu'il faut précipiter & dont les 
dépôts font la fuite néceflaire, 
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Il y a tout lieu. d’augurer aveé: 
quelque certitude que l'accès eft pro-. 
duit par cette efpéce de furabon- 
dance, toutes les fois qu’on obfer.. 

; Aa dépôts 


vera feulement un ou 


dans une perfonne , qui auparavant. 


n'en étoit pas quitte pour quatre à 
cinq dans les accès qu’elle aura déja 


efluiés, On fera encore plus fondé à. 


le croire , fi l'accès :n’eft pas venu 
dans le temps ordinaire & qu'il Y 
ait anticipé ; c’eft-à-dire, que ü l’on 
a la Goutte tous les ans une fois N 
& qu'il arrive avant le temps marqué 
un accès tel que je viens de le dé- 
crire , on doit l’attribuer fans crain- 


te de fe tromper à cette efpéce de 
furabondance : en interrogeant le : 
malade , on tâchéra de découvrir 
quelle eft la véritable caufe decette ! 


urabondance parmi celles que nous 


venons de détailler dans ce ch pi- ! 


tre, } 


EE 
FR 


sd 


SECONDE Partie 187 


= 


#1 
# 


CHAPITRE. XIIL 


Examen des caues qui peuvent procu- 
rer les deux efpêces de furabondance. 


| 14 À caufe la plus générale & la plus 
fréquente, c’eft l'exercice pré- 
maturé ou trop fréquent de l'acte 
vénérien, On pourroit dire que c’eft 
l'unique caufe qui puifle procurer les 
deux efpéces de furabondance en 
même temps. 
Il faut bien fe garder de croire 
que cet exercice par lui-même puif- 
à caufer la Goutte comme l'ont pré- 
tendu les anciens Médecins, qui fe 
_croyoient fondés à avancet une pa - 
reille propofition ; parce que durant 
le cours d’une longue pratique , ils 
ont remarqué pour la plus gran- 
. de païtie des Goutteux avoit fou- 
vent fréquenté l'Ile de Cythère, & 
facrifié fréquemment à la déefle Vé- 
nus , la partie la plus balfamique 
… des liqueurs qui font contenues dans 
… le corps humain. 
Sans m'étendre & m'appliquet à 


: 


388 TrAtTÉ DE LA GOUŸTE; 
réfuter ce fentiment, je ferai feule= 
ment cette obfervation que la cat 
{e de la Goutte eft la même chez : 
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tous les hommes ; que fi on la trou-u 


| 
| 
| 


ve chez les débauchés, il faut s’y” 
attacher & ne pas s’embarraffer ni 
pe tp pour trouver une autre 
Taufe que le mucilage. 9 
Les perfonnes qui ont été adon=. 
nées aux plaifirs de l'amour doivent ! 
être les plus fujettes à la Goutte , & 
le font effectivement ; mais ce qui. 
pourra paroitre fingulier, c’eft que 
ces débauchés gagnent la Goutte par : 
la même raifon qu’une perfonne qui 
a toujours gardé le célibat la mérite, 
& précifément par les mêmes moiens, 
En effet l’état du célioat empêche- : 
t-il le Célibataire de faire un grand 
ufage d’alimens fucculens & de boif- 
fons nourriffantes ? Non fans doute. : 
Mais ordinairement celui qui s'eft : 
excédé dans les plaifirs de lamout 
a été fouvent contraint de faire ufa- 
ge d'un pareil régime pour répa- 
rer les pertes qu'il a pu faire : mé- 
me de multiplier lufage deces for- 
tes d’alimens pour rétablir fes forces 
trop affoiblies. | . 
Ainfi ces fortes de perfonnes. ne 
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font pas fujettes à la Goutte , préci- 
“fément parce qu’elles fe font livrées 
trop fréquemment aux plailirs de l’a- 
mour , mais parce qu'en fe condui- 
fant ainfi , elles ont donné dans le 
même écart que tous les autres Gout- 
teux , en faifant ufage d’alimens & 
de boiffons , qui contiennent beau- 
‘coup de mucilage ; ajoutez à cela 
qu’elles en font généralement un 
plus grande ufage que les autres. 
Or fi cela feul fufhit pour procu- 


1 
-P 


. curer la Goutte chez un Celibataire, 


cela doit aufli fufire dans un homme 


* débauché,d’autant plus qu'on n'igno- 


_ 


re pas que les débauches en amour 
font fouvent précédées & fuivies par 
les débauches de la table. En faut- 
il davantage pour mériter la Goutte? 

Ce n’eft pas tout : on mérite dou- 
blement la Goutte quand on l’a ga- 
gnée de cette façon ; çar en même 
temps qu'on a travaillé à fe procurer 
une vraie furabondance d'humeur 
goutteufe , on a aufli travaillé à fe 
rendre plus fujet à la furabondance 
fauffe. Souvent la fécretion de la fe- 
mence un peu forcée en eft la cau- 
fe , plus fouvent encore l'état forcé 
où a été toute la machine , quand 
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elle étoit occupée à ce travail ; cat” 
uand on la contraint de demeurer 
die cet état, quand on la violente 
de cette façon, c’eft toujours à fes 
propres dépens. Les fibres ayant été. 
fatiguées par une diftenfion de trop 
longue durée tombent dans un très- 
grand relâchement , & pouflent avec 
trop peu de force les liqueurs ren- 
fermées dans les vaiffeaux. Ces li- 
FRE circulent moins rapidement 3. 
eviennent moins propres à entrat- 
ner & brifer des matiéres étrangéres ; 
tout cela prépare à la nature une 
multitude de combats qu’elle ne doit : 
pour lors qu’à fa foibleffe. Ainfinon- * 
feulement on eft plus expofé à être 
fujet à la Goutte , quand on s’eft 
trop livré aux plaifirs de l'amour , 
par rapport au régime de vie dont 
on a fait affez fouvent ufage pour: 
réparer les forces qu’on avoit épui- 
fées, mais encore on doit y être fujet 
bien plus Use par rapport à 
la foibleffe des fibres qui eft ftou- 
jours le fuite des efforts déplacés 
qu'on à faits , & qui ont toujours 
procuré un relâchement trop confi- 
dérable & habituel, 
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CHAPITRE, XIV. 


n Les accès de Goutte fe font fentir plus 
communcment au Printemps @* er 
Automne que dans les autres 


Saifons. 


Q Uoique nous ayons dit que les 
| accès de Goutte étoient occa- 
fionnés par la furabondance , foit 
“vraie, foit fauffe de l'humeur gout- 
teufe , que cette furabondance pou- 

. voir exifter & avoir lieu dans tous 
- les momens de la vie , puifqu’on voit 
tous les jours des accès de Goutte 
même dans des fujets différens ; le 
. printemps , cependant & l'automne, 
paroiflent favorifer & contribuer à 
- la fréquence de cette maladie , bien 
» davantage que l'hyver & l'été. Par- 
ce que fi on a occafion d’obferver 
quatre accès de Goutte dans ces der- 
nieres faifons , on en voit ordinaire- 

. ment une certaine dans les premié- 
“res. : 
La caufe premiére de l'humeur 

« Soutteufe n'eft pas l'effet d'un jour; 


+ Ne a &.. F” 
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la furabondance fe forme peu à peu & 
par dégrés 5. mais l'effet de cette fu- 
rabondance ou autrement les accès 
de Goutte peuvent être déterminés 
dans l’efpace de vingt-quatre heu- 


tes, Rien n’eft plus propre à con-# 


tribuer à la furabondance que l’hy- 
ver &c l'été ; mais le printemps & 
l'automne en déterminent plus fa- 
cilement les effets. 

L'hyver eft la faifon de la fociété, 
on croit dans cette faifon ne devoir 


rien faire , en conféquence on fait » 
à peine des riens ; on fe livre aux » 
plaifirs de la table, au jeu, au fom- : 


meil ; on mange copieufement , on 


prend peu d'exercice , on rte | 
moins que dans toute autre faifon, » 


on eft toujours renfermé dans des 


appartemens ; ce qui eft encore cau- à 
fe que la tranfpiration ne fe fait pas | 


Hi abondamment ; (4) puifqu'on 


(x) Ce fait eft conftaré par les obferz 


vations fur les Plantes , inférées dans les 


Mémoires de l’Académie Royale des Sciences 


de 1748. faites par M. Guettard , Médecin, | 


& membre de ladite Académie. Et par les 


obfervations conformes à celles de Santo 


rius , que M. Marteau , Médecin, a faites , 
mais qui n’ont pas encore yû le jour. 


tranfpire 
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#ranfpire plus à l'air libre quoique 
froid , qu’à un air échauffé mais ren- 
fermé. De ce-genre de vie qu'on a 
tenu pendant un certain temps , il 
réfulte une furabondance générale 
dans les humeurs qui n’eft pas fen- 
lible, parce qu'elle s’eft formée peu 
à peu, & que notre machine s’y eft 
faite, Mais la furabondance fe mani- 
feftera à la faifon du printemps ; l'air 
devenu plus: chaud influerà à {on 
tour fur nos corps, occafionnera un 
mouvement plus rapide dans : nos 
humeurs , une ation plus vive & plus 
forte dans nos folides : ces deux 
caufes réunies, diftendront les vaif- 
feaux au delà-de leur reflort ; don- 
neront occalion aux différentes. ma 
Jadies printaniéres & en détermine 
ront une feulement dans un fujer. 
Cette maladie telle qu’elle puif- 
fe être , tiendra toujours de la 
qualité , de la quantité & du fiége de 
l'humeur furabondante ; e’eft pour- 
uoi une perfonne dont les humeurs 
dE oe furchargées de parties mucila- 
gineufes éprouvera un accès de 
Goutte : au contraire , s'il n'ya que 
de mauvais levains. dans les premié- 
ges voies, on doit s'attendre à la fié- 
| I 
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vre , à la diarrhée ou à la dyflentez 
riey &cu: LE NS où 
Dans l'été on mange peu., :on 
boit beaucoup en récompenfe ; tou- 
tes les.fécrétions font diminuées à 
la réferve de la tranfpiration , qui 
eft pour lors des plus abondantes,on 
ne fait guéres plus d'exercices qu’en 
hyver. Tout cela contribue à l’épaif- 
{iflement de toutes les différentes hu- 
meurs. Les froids de l'automne fur- 
viennent , ils arrêtent la tranfpiratien 
ou la rendent moins abondante ; il. 
faut abfolument que la portion d’hu- | 
meur qui lui étoit deftinée féjourne ! 
long-temps dans les vaiffeaux , parce 
“qu’elle n’a pas encore:eu le temps ! 
de fe frayer d’autres routes ; les vaif- 
{eaux alors feront diftendus au delà 
de leur reflort , le relâchement ne 
manquera point de furvenir , les 
molécules d'humeur. goutteufe déja 
moins divifées fe réuniront encore! 
davantage, & formeront des mañles” 
affez confidérables , pour que la na-” 
ture foit contrainte de les précipi- 
ter, | | 
On peut dire en général que le” 
froid & le chaud- lorfqu'’ils viennent 
tout-à-coup , que nos corps n’y font} 


| 


” 
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point encore faits, font le plus fou+ 
vent les caufes déterminantes des 
accès de Goutte, Quoiqu'ils n'agiflent 
pas de la même façon, ils produi- 
fent cependant le même eflet dans 
Ja D nc des humeurs ; c’eft- 


_ à-dire , qu'ils la pouflent à un dé- 


gré fi confidérable , qu'elle ne peut 
plus fubfifter fans gêner la nature ; 
& la forçent par conféquent à s’en 


| dégager le plus p'omptement qu'il 


ft poffiBle ; ce. qu'elle ne peut faire 


: 7 obenIEnr qu'en formant u8 


accès de Goutte, dans un fujet ou 
l'humeur goutteufe fera furabondan- 
te, 


CHAPITRE Xv. 


Plan général de Curation. 


j Pre qe aune maladie à traiter, 
les moyens les plus furs , les 
plus faciles , les plus prompts à la 


“combattre , font de faire tous fes 


efforts pour connoître le véritable 
caractére de la maladie & les caufes 
qui ont pu la produire, PT n'a plus . 
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rien à défirer lorfqu’on eft parveñw 
_à en découvrir la caufe premiére 3 
parce qu'en la détruifant, on détruit 
en même temps la maladie qu'elle a 
occafionnée, | 

Il n'eft pas toujours poñlible de 
détruire cette caufe quoique bien 
connue , foit parce qu’elle exifte de- 
puis trop long-temps & qu’elle a al- 
teré la machine trop fortement, pour 
pouvoir efpérer de la rétablir en , 
entier ; foit que le fujet dans lequel : 
elle exifte , par une mauvaife volon- 
té, ou par quelqu’autre vice qui ne » 
dépend pas de lui , ne veuille ou ! 
ne puifle pas fe préter au traitement W 
qu’il convient d’adminiftrer, Alors il 
faut fe tourner du côté des caufes : 
fecondes ou déterminantes , exami- 
ner avec attention, quelle eft la. 
plus propre à déterminer la maladie w 
dans tel ou tel fujet , ne la combattre” 
enfuite avec d'autant plus d’avanta-« 
ge & de vigueur,qu'il n’y a pour lots 
rien à craindre & à rifquer. à 
.: Cela pofé , la matiére de la Gout+ 
te étant.d'un caractére mucilagineux, M 
caractére qui eft le fruit d’un grands 
ufage de boiïflons & d’alimens quim 
contiennent beaucoup de mucilage,w 


tn 


.! SECONDE PARTIE 197 
Cette matiére ne donnant de fignes 
de fa préfence, & ne fe faifant con- 
noître que lorfqu’elle tourmente ; ce 
qui arrive toutes les fois qu’elle eft 
en quantité furabondante ; il s’en- 
fuit qu'il y a deux façons différen- 
tes de travailler, pour procurer du 
fonlagement & combattre cette ma- 
ladie avec fuccès , ou en détruifant 
_ entiérement la caufe qui l'a pu oc- 
cafionner, qui font les matiéres muci- 
lagineufes mêmes;ou bien en détrui- 
fant les caufes fecondes qui ont dé 
terminé les accès, | 
On parviendra facilement à obte- 
nir la deftruétion du mucilage par un 
régime ‘convenable , oppofé à celui 
ui a caufé la maladie, Rien n’eft 41 
file , parce qu’il eft le produit de 
matiéres étrangéres à la mafle de nos 
humeurs, je veux dire , des alimens 
& des boiflons, dont l’ufage n’eft pas 
abfolument fnéceffaire , non - feule- 
ment pour conferver la vie , mais 
même pour entretenir la fanté, dont 
on pourroit fe pafler aifément, On fe 
trouveroit promptement guéri , fi on 
_avoit une véritable envie de l'être ; 
-{urtout {1 dans les commencemens 
_ que la Goutte fe fait RME on s’af- 
ii] 


Le 
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treignoit à ne vivre que d’alimené 
& boiflons , très-peu nourriffans 4 


ns 


qui contiennent par conféquent trèss 
peu de mucilage, 4 
Mais à peine les Goutteux fe 
croyent-ïls libres de l'accès qu'ils 
viennent d’efluier, qu’ils oublient les. 
tourmens qu'ils ont endurés, & veus 
lent pour ainfi dire fe dédommager 
des pertes qu'ils ont faites dans la 
bonne chere , s'imaginent en même 
temps qu'ils ne peuvent pas les ré- 
parer trop promptement. Îls veulent 


qu'on leur prépare des mets quileur 


rappellent l'appétit qu'ils ont perdu 
pendant leur maladie; ils veulent être 
obéis , & par malheur pour’ eux ils 
le font promptement , parce qu'ils 
font accoutumés à joüir des plaïfirs 
de la vie avec toute l’aifance pofti- 
ble, & qu'ils font à portée de fe fa- 
tisfaire dans tous leurs caprices. Ils 
méprifent tous les bons confeils qui 
peuvent tendre au rétabliffiement de 
leur fanté ; parce qu'ils ont quelque 


relâche , ils fe croyent être en état # 


de profiter & de participer à toutes 


les libertés permifes à une perfonne M 


ui Jouit conftamment d’une fanté 
es plus parfaite, 


Na 
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r Il réfulte de certe conduite , que 
les Goutteux ne font pas long-temps 
à reffencir des accès quelquefois plus 
violens que ceux qu'ils ont déja ef- 
fuiés. Mais il y en a qui, à peine font- 
äls libres de cet accès , repren- 
nent leur conduite de vie, Il eft des 
gens qui ont Ja fobriété en horreur, 
même un régime de vie tant foit peu 
régulier. Dans ce cas il n’y a point 
de guérifon à efpérer. Les Médecins 
mêmes ne doivent pas la tenter, Auf 
je ne blâme pas la condefcendance 
uils ont pour ces fortes de mala- 
es , lorfque ces derniers repro- 
chent aux Médecins qu'ils ne, peu- 
vent pas guérir la Goutte , & que les 
Médecins leur font accroire qu'il 
en pourroit êtte quelque chofe , 
afin d’être plus promptement débar- 
raflés de ces malades qui font tou- 
jours par leur taille “conduite, 
les fléaux de la Médecine & la tor- 
ture du Médecin. js 
Mais s'il y en a quelques-uns qui 
ayent à cœur de guérir , qui veuil- 
lent tant foit peu fe préter à leur 
guérifon , ce ne fera pas en vain, 
eur fuffira de fe retrancher un repas 
urtout le fouper ; de fe contenter 
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N 


d'un bon dîner , qui cependant në . 


fera compofé que de mets qui con 


tiennent très-peu de nourriture dans 
un volume confidérable, & de faire 
ufage des médicamens favoneux que 
Jindiquerai dans la troïliéme partie 
de cet ouvrage. Fi 

En fe conduifant de cette façon; 
on préviendra la furabondance d’hu- 
meur goutteufe , on la détruira en 
même temps. Ce n’eft pas à la véri- 
té l'affaire d'un moment ; mais que 
ne doit-on pas facrifier pour fe fou- 
lager d’une maladie fi terrible par 
les tourmens dont elle eft accampa- 
gnée , lorfqu’elle eft réguliére ; fi fu- 
nefte & {1 dangéreufe lorfqu’elle ef 
irréouliére, | 

Ce traitement cependant ne fuf- 
ra jamais pour détruire la Goutte 
héréditaire, ni même la Goutte ac- 
quife , fi elle eft invéterée ; il faut 
travailler en même temps à détrui- 
re, s'il eft poñible , le mucilage ou 
le germe de laGoutte contenu dans 
Ja maffe des humeurs ; ou à dimi- 
auer au moins fa furabondance; mais 
on n'y pourra parvenir qu’en détrui- 
fant les caufes de cette furabondan- 
ce ; & jofe dire, fi jufqw’ici les Mé- 
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decins ont guéri quelques Goutteux, 
car il n’y en a pas un qui dans le 
-£ours d’une longue pratique n'ait eu 
la fatisfaction d'en guérir, fi dis-je, ils 
en ont guéris , c'elt furtout par ce 
moyen, 

_ On doit fentir combien ce traite- 
ment doit varier , puifque les cau- 
{es accidentelles de la furabondance 
font fi fort multipliées , qu'il y en 
a de très-différentes les unes des au- 
tres ; & que fouvent il arrive que 
<e qui a procuré du foulagement 
dans tel fujet, augmente les dou- 
leurs & aggrave la maladie dans 
un autre, 

_Ainfi,je ne fuis pas furpris que 
_Galien ait guéri par la faignée, des 
Goutteux chez lefquels la pléthore 
toit la caufe de la furabondance 
d'humeur goutteufe ; qu'il en ait 
guéri d’autres par le moyen des pur- 
gatifs , parce que dans ceux-ci la fu-- 
_rabondance étoit occafionnée par les 
mauvaifes humeurs, D’autres ont 
guéri la Goutte par de légers Su- 
dorifiques , mais l& furabondance 
pour lors. étoit le plus fouvent cau- 

; ke par un défaut de tranfpiration, 
D’autres auront aufli du fuccès par 
Ev 
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le moyen des diurétiques , des mat? 


tiaux & des apéritifs, dans le cas 
d’une évacuation fupprimée & de l’é- 
paififflement général des liqueurs. 

Enfin s'il y avoit un trop grand 


relâchement dans les fibres , ou des # 


évacuations trop abondantes, on fe 


: LR 
ke 


fera bien trouvé d’avoir fait admi- « 


niftrer les cordiaux, le vin , les mar= 
tiaux ,les aftringens. 
S'il eft poffible de bien traiter & 


| 


de guérir tous les Goutteux en s’ap- # 


Er à détruire la véritable cau- 
fe de la furabondance de l’humeur 
goutteufe ,ileft très-dangereux d'en! 


+ 
+ 


@ . 
entreprendre la curation , fi on ne« 


connoit pas cette caufe ; c’eft peut- 
être par cette raifon qu'on a tou- 
jours cru que dans cetté maladie 1f 


y avoit moins de rifque en ne fai-, 


fant rien , qu’en voulant travailler à. 
la détruire ; parce qu'il eft arrivé 
fouvent qu'un homme guéri de la 


Goutte par un reméde qu'un Mé-. 


decin lui a ordonné , le propofe & 
le communique aux autres Goutteux, « 
qui loin d’en recevoir du foulage- 
ment, s’en font trouvés au contrairæ 
très-incommodés. Il faut être Méde- 
cin pour traiter cette maladie , puif- 
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qu'il n’y a qu'un Médecin qui foit 
en état d'entrer dans l’examen des 
caufes dont la connoiffance eft {1 né- 
ceffaire, & qu'il eft le feul qui puifle 
Jes connoîrre, | 
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CHAPITRE 0% 


Du traitement de la Goutte en général, 
À Près avoir fait connoître que 
. À la caufe premiére de la Gout- 
te étoit une furabondance dé-muci- 
lage étranger à la mafle des humeurss 
que ce mucilage étoit le produit d’un: 
grand ufage de boiffons & d’alimens. 
qui en contenoient beaucoup ; qu'it 
ne donnoit des fignes de fa. Les 
ce que par des accès , qu'il ne for- 
moit que lorfqu'il étoit en quantité 
fi: furabondante , qu’il ne pouvoit 
plus refter fufpendu ni difperfé 
dans le fang , que la nature pour lors. 
étoit forcée de s'en débarrafler ; ce 
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ui ne peut arriver qu’au bout d’un 
certain temps ; je crois qu'il faut dé- 
finir la Goutte , une maladie pério- 
dique des articulations , accompa- 
gnée de fiévres plus ou moins fortes, 
de douleurs, de chaleur dans la par- 
tie affigée plus ou moins grande ; 
& qui fe termine par un dépôt ou 
tumeur de différent volume qui ne 
tourne jamais en fuppuration. 
Cette définition cependant ne 
convient pas à toutes les efpéces de 
Goutte ; mais on eft dans l’ufage de 
regarder toujours cette maladie , 
comme réguliére, en faifant abftrac- 
tion des écarts qu’elle peut faire lorf- 
qu'elle eft irrégutiére, Ce font là les 
principales différences , les plus mar- 
* quées & qui font les plus eflentiel- 
les à obferver dans la méthode de 
guérir , indiquée par tous les Au- 
teurs. 
On appelle Goutte réguliére, celle 
qui n'attaque que les articulations 
des extrémités x. on la regarde com- 
me irréguliére , toutes les fois qu’et- 
Je fe fait fentir-dans les articulations. 
du tronc , comme celles des côtes. 
de la clavicule ; elle eft encore plus 
irréguliére lorfqu'elle affecte. quel 
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ques vifcéres,ou toutes autres parties}. 
L'une & l’autre efpéce peuvent étre. 
acquifes ,ou héréditaires, récentes ou | 
anvétérées. Hp ri 
. En général la Goutte acquife &w 
en même temps réguliére eft moins 
fâcheufe que l’héréditaire ; la récente w 
moins que l'invétérée. La Gouttem 
irréguliére eft toujours plus fâcheu-" 
fe que la réouliére , le danger eft 
plus ou moins grand fuivant qu’elle « 
attaque des parties plus ou moins né-m 
ceffaires à la vie ; la récente peut 
quelquefois pañler pour plus dangé- É 
reufe que l’invétérée , mais ce n'eftw 
pas une loi fixe & ftable ; ilya en” 
cela bien de la variété , que nous « 
détaillerons , lorfque nous parlerons » 
en particulier de cette Goutte irré-"! 
guliére , car le traitement de l’une 

& de l’autre efpéce doit être bien » 
différent. Il faut non-feulement avoir 
‘égard aux caufes, tant premiéres que ! 
déterminantes, mais encore aux dif fl 
férens fiéges de la maladie. Nous ” 
commencerons par traiter la Goutte » 
réguliére , parce qu'elle eft plus ai- 
fée , pour nous conformer àce prin= 
cipe quienjoint que dans lesfciences, » 
il faut toujours commencer par ex<+ 
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Ipofer & traiter ce qui eft le plus 
aifé & le plus connu, afin de parve- | 

nir enfuite & par dégré à la connoif- 
fance des chofes difficiles & peu con= 
nues, 


CHAPITRE IL 
De la Gontie régulière. 


| ve Goutte réguliére eft celle qui 
attaque feulement les articula- 
tions des extrémités. Quoique les 
anciens en ayent diftingué trois ef- 
péces , fçavoir la Podagre , la Chi- 
ragre & la Sciatique, qui toutes trois. 
ne difiérent que par le fiége du mal; 
ils n’ont pas cependant jugé-à-pro- 
pos de donner un traitement parti- 
culier pour chacune. Nous les imi- 
terons en ce point , & nous regarde 
xons la Goutte comme la même ma- 
ladie & la même efpéce, tant que 
fon fiége ne fera que dans les extré- 
mités, | 
Caufes de la Goutte. 


Outre la çaufe premiére de fs 


did ‘À < 1 D : 
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Goutte qui confifte dans la furabon2s 
dance de mucilage , qui eft unique 


comme nous l'avons fait voir dans la 
feconde Partie ; il y a encore uné 
autre caufe qui détermine les accès, 
4 eft cette même furabondance fi 


ort augmentée qu'elle ne peut plus 


refter dans les vaifleaux ,n1 demeu- 


rer plus long-temps fufpendue & dif- : 
perfée dans la mafle des humeurs ; 


Lra 


foit que cette furabondance foit vraie 
& réelle , foit qu’elle foit faufle ou . 


accidentelle, 

Quant aux caufes de la furabon- 
dance qui elle même eft la caufe 
déterminante des accès , nous en 
avons déja parlé amplement ; & s’il 
étoit néceflaire de lesbien détailler,un 
volume feul pourroit à peine fuffire 
pour en contenir l’expofé , & faire 


voir la maniére avec laquelle elles : 


agiflent. Il faudroit faire un traité 
de médecine complet, dans lequel 
je ne dirois rien de nouveau , puif- 

ue mon fentiment eft uniquement 


“fondé fur le méchanifme du corps. 


humain tel qu'il eft connu aujour- 
d'hui , & dont les Médecins font 
fufifamment inftruits, Je me conten- 
-teral pour être court de. ce que j'em 


_ 


| 


1 
| 
| 


n 
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“ip dit , parce qu'il eft plus que 
fuffifant pour que je fois entendu par 


les perfonnes de l’art , pour lefquel« 
“les cettetroïifiéme partie eft réfervée, 


 / 


Symptomes, ; | 


Il y a des fignes avant- coureurs 
de l'accès de Goutte , il y en a d’au- 
tres qui l’'accompagnent, Les fignes 
_avant-coureurs font les crampes que 

l'on reflent fréquemment pendant 
: le temps du fommeil ; quelques jours 
avant que l'accès fe fafle fentir; des 
pefanteurs, des laflitudes fpontanées ; 
des inquiétudes ; on fe fent fatigué 
après le moindre exercice & le plus 
petit travail, on eft même quelque- 
Mois dans l’impofñfibilité d’en entre- 
prendre aucun ; on fent quelques 
douleurs lancinantes & pañlagéres 
dans les articulations où la Goutte 
» s'eft déja fait fentir ; on reflent un 
. mal - aife univerfel & une parefle 
qu'on ne peut pas furmonter ; on 
ne peut pas même fe déterminer à 
faire quelques efforts pour y parve- 
nir. Le fommeil n’eft pas fi tran- 
quille qu’à l’ordinaire , quelquefois 
il eft entrecoupé , d’autres fois ba 
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pente au fommeil eft infurmontaà 
ble , & on n’eft pas le maître de s'en 
abftenir. Tous ces phénoménes font 
la fuite d’une inégalité dans le cir-h 
culation du fanp , & dans le mouve-" 
ment des efprits animaux occafion-\ 
né par la furabondance de l’hu-" 
meur goutteufe déja devenue trop 
grofliere , pour pouvoir traverfer li2 
brement & également les vaifleaux. 
qu’elle eft obligée de parcourir 3. 
tout cela eft accompagné d'un relà-u 
chement dans le reflort des fibres ,” 
d'une diminution dans le mouve:. 
ment & dans la vitefle des humeurs; 
mais l’un & l’autre fe rétabliflent en 
très: peu de temps pour varier enco- | 
re à chaque moment, jufqu’à ce que 
l'accès commence à feformer, Lorf-” 
que plufieurs de ces phénoménes fe 

rencontrent , furtout la crampe , la: 
nonchalance , le défaut d'appétit , 

‘ou un appétit défordorné , on peut : 
s'attendre à un accès qui ne tardera. 
pas à fe faire fentir. | L 
- Les fignes qui accompagnent l’ac-. 
cès dans fon commencement, pen 
dant deux ou trois jours au moins, 
font la fiévre ou du moins un mou- 

vement plus confidérable qu'à l'or- 


ca 


CU MROISIÈME PARTIE,  21® 
finaire dans les humeurs ; un poulx 
plein , dur, étendu, tel qu’on l’ap- 
perçoit ordinairement dans les per- 
“onnes qui fouffrent de grandes dou- 
Heurs ; il ya auffi plus de fréquence 
que dans l’état naturel , le dégoûr 
eft univerfel , le malade reflent des 
douleurs lancinantes plus continuel- 
les & plus rapprochées les unes des 
‘autres qu'auparavant ; ces douleurs 
redoublent toujours après deux ou 
trois heures de fommeil , ou plutôt 

.d’affoupiflement ; car l'infomnie eft 
aflez ordinaire dans les trois & qua- 
tre premiers jours de l'accès pour 
le moins , & c’eft le plutôt qu'on 
puifle reprendre le fommeil lorf- 
qu’on en jouit au cinquiéme ‘jour. 
Pendant ce temps le dépôt com- 
mence à fe mantfefter , quelquefois 
dès le premier jour , auquel cas les 

_ douleurs font beaucoup moins vives 
pendant le refte de l'accès, que fi le 
dépôt ne commençoit à fe former 
qu’au bout de quatre ou cinq jours 
après que l'accès auroit commencé. 

Le dépôt eft toujours accompagné 
de chaleur , de rougeur plus ou moins 
confidérable , felon que la matiére 
goutteufe eft plus ou moins abondan: 
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- te, plus ou moins compacte ou denféj 
ue les molécules font plus ou moins | 
PE , preflées , & qu’elles fe fuccé-\ 
dent les unes aux autres plus ou moins 
promptement; parce que la diftenfions 
des vaifleaux fera toujours proportion-# 
née à l'abondance & à la qualité den 
Yhumeur goutteufe. À 
Après cela, le dépôt ayant occa=" 
fionné une tumeur confidérable, quit 
le plus fouvent augmente jufqu'à las 
fin de l’accès,la vivacité des douleurs! 
diminue , elles ne font plus fi rap-« 
prochées les unes.des autres ; la tranf-w 
piration augmente dans la partie af-w 
figée, parce que ‘lhumeur eft plus” 
fluide ; la fiévre eft moindre, le poulx " 
moins plein, moins dur, moins éten- 
du que dans les premiers jours ; le 
dégoût eft moins fort ; l’infomnie 
moins confidérable : enfin tous les 
fymptomes diminuent de jour en 
jour ; le malade cependant n'ofe re- » 
muer la partie affligée;, il craint qu’on 
en approche, & que le frottement, 
Je froid ou le chaud ne renouvellent 
encore fes douleurs. j 
Tous ces fymptomes font encore k 
moins violens au bout de neuf jours; 
il ne refte plus qu'une grande fenfi- » 


i 
i 
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bilité dans l'extrémité malade 3 on 
m'ofe pas encore s'en fervir, on fait 
quelques efforts pour remuer la par- 

tie, on ne le fait qu'avec crainte; on 

ne peut pas fe foutenir deflus , parce 

que le poids du corps , comprimant 

pour lors les glandes fynoviales qui 

me font pas entiérement dégorgées , 
les force à une diftenfion à laquelle 

elles ne peuvent pas encore fe pré- 

ter. L'appétit revient cependant, le 

poulx reprend fon état naturel; voi- 

R ce qui fe pañle dans les premiers 
accès, lorfqw'ils font fimples. Mais 

fi l'onen a déja eu plufieurs, & qu'on 

foit fujet à avoir des accès com- 
polés , il arrive fouvent que la tu- 

 meur au lieu de fe réfoudre entiére- 
ment , s'endurcit & forme des nœuds 

qui peuvent être de deux efpéces, 

La premiere efpéce de nœud eft oc- 

cafionnée par une humeur épaiflie 

reflemblante à du mucilage , ou de 

la gomme prefque féche , qui par 

conféquent ne peut rentrer dans la 

circulation du fang,qu’après avoir été 
rendue plus fluide, ce qui ne peut 

arriver qu’au bout d’un certain temps, 

Ce temps fera «plus ou moins long 


fuivant le dégré d’épaififlement, La 
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feconde efpéce eft occalionnée par 
une humeur grofhére & defléchée 
qui ne peut aucunement rentrer dans. 
la circulation ; parce qu'elle a entié-” 
rement perdu fa Ajeué qui eft. 
devenue plâtreufe , talqueufe ou fem-" 
blable à des petits grains de fable, . 
dont on ne peut fe débarrafler qu’en. 
les attirant au-dehors par des remé+. 
des externes. 
On voit rarement ces nœuds dans: 
les commencemens que cette mala- 
die fe fait fentir , 1ls font ordinaire” 
ment les fignes d’une abondance. 
d'humeur très-grofliére & du défaut: 
de reflort dans les fibres d’un Gout-- 
teux, quoiqu’on puifle attribuer ce. 
defléchement à la chaleur du corps 
humain ; elle y contribue à la véri- 
té , mais elle ne le produiroit jamais 
feule , & n’en viendroit jamais à bout 
fi l'humeur par fa nature , ou par: 
l'abondance & la combinaifon de 
fes principes,n'y contribuoit pas pour 
da plus grande partie, | 


 Diagnofiic, 


Le diagnoftic de, cette maladie 
xoule fur trois points principaux, Le 
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Premier eft de faire connoître la ma- 
dadie ; le fecond les différences , & 
le troifiéme les caufes qui ont déter- 
miné les accès. | 
… On n’eft jamais embarraffé de re- 

connoître la Goutte lorfqu’on a af- 
faire à une perfonne qui en a déja 
eu quatre à cinq accès , il n’eft pas 
pofhble de sy méprendre, puifque 
le malade ne s’y trompe pas. La dif- 
ficulté eft de la connoître dans les 
premiers accès ; parce qu'on s’ima- 
_ginequ'on ne l’a que quand on l'a 
_ méritée , & qu’on croit devoir rougir 
de l'avoir méritée ; en conféquence 
onattribue plutôt cette incommodi- 
té à une chauflure qui a bleflé le pied, 
à un coup qu'on s’eft donné fans <’en 
appercevoir , à une efpéce d’en- 
“torfe ; on ne fe trouve détrompé 
‘qu'après que l’on a reflenti plufieurs 
accès : mais le Médecin n’eft pas em- 
barraffé de reconnoître la maladie 
dès la premiére attaque ; à l’infpec- 
tion de la partie affigée il juge 
promptement & avec raïfon que. 
_c'eft la Goutte qui s’y fait fentir 3 
parce qu'il apperçoit de l'inflamma- 
“tion autour des articulations , un 
gonflement ; mais ce qui le détermi- 
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ne à penfer aimi, c'eft furtout fa. 
tranfudation mucilagineufe qui ré- 
gne autour de la partie affigée ;. 
tranfudation qui eft vifqueufe, gluan= 
te, tranfparente & propre à cette mas 
Jadie, ( à: 34e 
De plus au défaut de tranfpiration,s 
en interrogeant le malade , il ap 

rendra fi la douleur n’a commencé” 
à fe faire fentir qu'après deux ou 
trois heures de fommeil ; fi: dans les 
jours fuivans elle a rédoublé dansn 
le même temps & dans les mêmes” 
circonftances :.1l n’y a plus à crain-« 
dre de fe tromper, files chofes font 
telles que je les yiens d’expofer ; ons 
peut conclure avec certitude que” 
c'eft la Goutte dont le malade efts 
attaqué, RON 49 47 TS 

Le diagnoftic des efpéces n'eftw 
pas plus difficile ; fi la tumeur eftw 
confidérable , qu’elle tranfpire beau- 
coup, que le matiere de la tranfpi-« 
piration ne foit pas des plus vifqueu- 
fes , mais au contraire tenue , aflez« 
liquide , mouillant les linges ; que 
la douleur augmente lorfque la par-# 
tie change de place quand on eft au 
lit, ou que l'air extérieur fafle la 
méme impreflion quand la partie 
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40 ei CSSS 
; 


| TROISIEME PARTIE. 219 
Riligée eft expofée; c’eft une Gout- 
te. fenfible au froid qui dépend 
d’une humeur fluide & qui contient 
beaucoup d’eau dans un petit. volu- 
me. 

Si au contraire la tumeur n’eft pas 
fi confidérable , la matiére de !a 
tranfpiration eft épaifle , tenace , 
gluante , vifqueufe , la partie affli- 
gée extrémement fenfible au tou- 
cher ; & d’un autre côté fi cette 
même partie reflent quelque foula- 
&ement en la changeant de place 
dans le lit, ou en l’expofant à l'air, 
-c’eft une Goutte fenfible à la chaleur 
-qui dépend d’une humeur très-grof- 
Gére ; peu abondante en eau, dans 
-un volume affez confidérable, 

Enfin on connoîtra que la Goutte 
-eft fenfible au chaud & au froid en 
-même tems , lorfque la tumeur fera 
confidérable ; la tranfpiration ce- 
pendant aflez gluante & vifqueufe., 
-& qu'on reflentira: dans les, articu- 
“lations des douleurs dont la vivaci- 
té augmentera , foit en Reste 
{ur la partie des topiques chauds & 
échaufiés ; foit des topiques froids & 
refroidis 3 que même les douleurs 
weront plus vives & plus aiguës , foit 
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qu'on échauffe la partie , foit qu'oi. 
la refroidifle. ? 
Ce font trois efpéces qu'il faut. 
obferver , parce qu’elles influent! 
beaucoup dans le traitement , & 
qu’elles demandent à être traitées. 
différemment. $ 
Le diagnoftic des caufes détermi- 
nantes des accès n’eft pas fi aïfé à 
beaucoup près. Il dépend en grande 
partie de l’aveu des malades qui net 
. Sont pas toujours des plus fincéres; 
& en outre, il y a quelquefoiscompli-" 
cation de caufes, à 
Ces caufes déterminantes fonts 
toutes celles qui peuvent occafion-" 
ner la Pret em d'humeur gout 
teufe ;il s’agit de fçavoir du mala-” 
de ou des affiftans , s’il eft pofñible, 
s'il eft grand mangeur , sil Éoié co. 
pieufement , & quels font les ali- 
mens & les boiflons dont il faitordi- 
sfairement ufage ; s’il eft accoutumé. 
à faire des exercices ; s’il dort beau 
coup ; s'il fait ufage fréquemment, 
‘des plaifirs vénériens ; s’il n’a pass 
-quelque évacuation {[fupprimée , ous 
augmentée ; voilà prefque toutes les” 
caufes de la furabondance, : 
‘Comme: ileft fouvent difficile : 


€ 
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rer de pareils aveux du malade , je 

.tâcherai de mettre le Médecin à por- 
tée de s'en pañler ,:&. de. découvrir 

“par lui-même toutes les caufes & 
de diftinguer laquelle à pu détermi- 
nér l'accès pour lequel il eft appellé, 
. Les accès qui viennent éloignés 
‘les uns des autres dans un tempé- 
ament bien  conftitué , dénotent 
“qu'ils font uniquement occafionnés 
“par la furabondance d'humeur gout- 
teufe ; le poulx alors eft plein, éten- 
“du, fort & dur, L'accès a été pré- 
cédé long-temps avant de fe faire 
fentir ; d’un dégoût ; d’un :mal-aife 
univerfel-, d’un fommeil profond & 
plus long qu'à l'ordinaire , d’une 
Parefle pour tous lés exercices, & 
"même d'une inaptitude à toute forte 
de travail : le malade a reffénti des 
crampes dansles extrémités & mé- 
me des douleursiviyes ; mais paflagé- 
res ‘dans les articulations. : | 
(0 Si l'accèseft venu un peu avant La 
tèmps ordinaire ; il faut le réputer 
Kaulé en partie par la furabondan- 
ce générale de ‘humeurs, :Il s'agit _de 
fçavoir ce qui aura pu | occafionner 
cette furabondance ; les évacuations 
Tupprimées , letrop Su repos , le 

1] 
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long dormir habituel peuvent lé 
- caufer 3 il faut pour lors ;que:le ma- 
lade inftruife fon Médecin. fur ces. 
_différens articles. I y a cependant. 
quelques fignes qui peuvent enga— 
ger un Médecin à foupçonner à julte 
titre quelle peut être la véritable 
-çaufe, Car dans ce cas le poulx -eft, 
‘plein ; dur ; étendu, maïs non, pas, 
au même dégré que dans le cas pré 
cédent ; le dégoüt n'atpas devancé: 
l'accès de beaucoup , iln'y a pas eux 
‘avant l'attaque beaucoup de cram- 
pes, ni de douleurs-dans les articula-s 
tions , mais la langue eft chargée. # 

Quand l'accès de Goutte ef fim< 
ple ; qu'il ne forme qu'un dépôt ou 
«deux tout au plus dans une perfon=" 
ne qui a coutume d'en avoir davanss 
tage , fi avec cela on n'a pas eu de 
crampes , point de dégoût ni d'ap= 
pétit dépravé ; point; de lafitade ;" 
11° faut attribuer à un mouvement” 
‘de colere ’, ou à uné boïflon trop” 
abondante & déplacée foit de vin, 
foir de liqueurs, même à un exers 
cice poullé.trop loin & forcé ; tous 
res ces caufes déterminent, ordinais 
rement l'accès le lendemain’ ou ay, 
plustard le fur-lendemain qu'elles ont: 
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Æu lieu. Il s'en faut beaucoup que 
dans cé cas le poulx foir fi plein & 

fi éteidu,quoiqu’il foit dur, 

:© Si Paccès furvient pendant la con: 
 valeféence d’une maladie ou imimé- 
diatement après , il eft à préfumer 

que le’ malade a trop mangé à pro- 
portion de fes-forces, & plus qu'il 
ñe devoit pour réparer les’ pertes: 
qu'il pouvoit faire ; attendu que dans 
ce temps;fa tranfpiration ne peut pas 
être des plus abondantes , parce 
qu'il eft ordinairement sertie 
dati fes appartemens,où il ne prend 
aucun exercice & relte toujours 
daris un état fédentaire, 

IMais fi l'accès furvient immédia- 
tement après la maladie dans laquel- 
le on auraété beaucoup évacué , & 
que le Médecin pour détruire cette 
maladie ait été contraint d’affoiblir 
extraordinairement fon malade , cet 
accès fera furement occafionné par 
un trop grand relâchement , ainfi 
que celui qui aura fuccédé à une éva- 
euation trop abondante quoique na- . 
turelle , à un trop fréquent exerci- 
ce dans les plaifirs vénériens chez les 
jeunes gens , au défaut de reffort dans 
les fibres chez les vieillards, Pour 

K ii] 
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lors les forces font abbattues ; lé | 
poulx eft languiffant., fouvent iné-, 
gal , on ne foupçonneroit jamais la 
Goutte , fi le malade n'y étoit : pas À 
fujet depuis long-temps 5: parce : 
qu'alors elle ne fe fait préfumer que | 
par des douleurs fourdes qu'elle” 


| 


fait fentir dans les articulations 8& 
ar le défaut de mouvement ; ou 

par un mouvement douloureux dans, 
ces mêmes articulations. Cet état 
eft caufé par une lente précipitation," 
des molécules d'humeur goutteufe. « 
Un Médecin qui: pefera bien toutes 
ces caufes au lit du malade, qui vou-# 
dra faire attention à la moindre cir- 
conftance qui accompagne l'accès de " 
Goutte qu'il veut traiter, reconnoî=, 
tra facilement les différentes caufes” 
déterminantes des accès , & fera en 
état d'apporter un prompt fecours 
pour les détruire, fans courir les rl. 
ques auxquels font expofés les igno-" 
rans qui fe mélent de vouloir trai-" 
ter cette maladie fans en avoir lan 
moindre connoiffance, Ils font blà-» 
més avec raifon, mais les Médecins 
reçoivent une entiére fatisfaction 4» 
ainfi que les malades. n° t- 
| : Ê 
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“1 4 Prognofiic, 
En général , le prognoftic n’eft 


point fächeux ; il n’ÿ a rien à crain- 
dre dans cette efpéce de Goutte, 
Tant qu'elle eft réguliére on peut 
être tranquille pour le moment. Mais 
à la prochaine fois elle peut devez 
“nir irréguliére , ce qui eft beaucoup 
à craindre & fouvent, dangereux. 
Le prognoflic varie cependant fui- 
yant l'efpéce 5 on en guérit diffcile- 
‘ment quand elleeft héréditaire , mais 
encore plus difficilement quand elle 
eft invétérée ; parce que la mañle des 
humeurs eft alors trop imbue de 
matiéres mucilagineufes,ou que les f- 
bres ont trop perdu de leur reffort, 
La Goutte acquife eft très-facile 
à détruire dans fon commencement 
_ quand l'accès eft fimple ; on peut 
_ être für de réuflir quoiqu'il foit com- 
pofé , lorfqu'il n’a encore procuré 
* que deux ou trois dépôts. Si le nom- 
Dre des dépôts eft plus confidérable, 
la difficulté augmente. I] faut encore 
fçavoir fi la Goutte a commencé à 
fe faire fentir dans un ‘âge avancé , 
& diftinguer f1 l'accès et caufé par 
K ii] 
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le défaut de reffort dans les fibres $ 
auquel cas il eft impoffible d’en gué- … 
rir ; mais s’il ne provient que de ces, 
qu'on a interrompu: des exercices. 
auxquels on étoit accoutumé , pour | 
lors on peut en entreprendre letral- 
tement. 

Il n’eft point encore indifférent 
de fçavoir , fi ces dépôts qui fe for- | 
ment dans l’accès pour lequel on eft 
appellé , fontenfibles à la chaleur 
ou au froid , parce que l’accès dansle= 

uel les tumeurs font fenfibles au. 
roid , eft bien plus facile à traiter | 
que celui qui eft accompagné de tu- 
meurs fenfibles à la chaleur ; que. 
les douleurs y font beaucoup moins w 
yives , les infomnies moins conti- 
nuelles , le défaut d’appétit pouflé 
moins loin; & que par ces diffé- 
rentes raifons , les organes nécef- 
{aires à la vie font moins fatigués. 

Si c’eft par -furabondance d’hu- 
meur goutteufe, & même par celle 
des humeurs en général que l'accès 
eft caufé , on peut & on doit s’at-"1 
tendre à un accès des plus compofés. 
Les accès fimples font toujours 
plus défirables que.les com ofés , 
parce que le corps n’eft pas fi long 
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En « 


. temps.en fouffrance , & qu'il fe ré- 
 tablit beaucoup plus promptement 


dans ce dernier cas, Il faut tou- 
jours avancer un prognoftic plus 
avantageux lorfqu'il n’y a qu’un feul 
ouideux dépôts , que lorfqu'il y en 
a davantage, - | ji 

Le prognoftic ne doit pas encore 
être fâcheux lorfque l'accès eft oc- 
cafionné par une évacuation fuppri- 


_mée ,; un ‘exercice immodéré , un 


e 


mouvement de colete , ou une boif- 
fon de vin ou de liqueurs déplacée; 
car cet -accès ne fera pas de longue 
durée -, & peut-être fouvent des. 
plus fimples ; l’evacuation revenue 
foulagera promptement le malade, 
& dans les autres cas, c’eft l'affaire 
d’un efpace de temps qui eft ordi- 
nairement très-court. 

Enfin on doit tirer un prognof- 
tic plus ou moins favorable , à rai. 
fon de la maladie , de fa caufe pre- 
miére , de la qualité & du nombre 


_ des caufes déterminantes des accès. 
- Car {1 l'on a à combattre en mé- 


“me temps , comme il arrive aflez 


fouvent chez les vieillards. , un ac- 

cès occafionné par le: défaut du: ref- 

fort dans les fibres , par le défaut 
Kv 
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du mouvement. dans les liqueurs 5 


& encore par la furabondance d’hu< 


meurs , ce qui eft affez ordinaire 3 | 


la nature ne fe prétant ere pas & 
laiffant tout à faire au Médecin , il: 


n’eft pas pofible d'efpérer un foula= 


gement prompt; on doit feulement- 


{e croire très- heureux , fila Goutte: 

réguliére ne dégénére pas enirrégu= 

liére. | ; 
Cependant il fera toujours facile 


à une perfonne de l’art ,qui aura ob | 
fervé avec attention les fymptomes. 
qui fe manifeftent dans- l’accès &’ 
les caufes qui les ont produits ; de’ 


donner un prognoftic aufli für & 
aufli certain , qu'il peut être équi-. 


voque & infidéle , lorfqu’on s’ingere” 


de le porter étant dépourvû de tour. 


æes connoifflances. 


Curahon, 


La curation de cette maladie efE 
double : il y a celle de l'accès & 


celle du fond de la maladie. 


Les accès n'étant occalionnés que 


par la furabondance de Fhumeutr 
gouttéufe , le Médecin n'étant ap- 
pellé pour l'ordinaire que dans le 
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» temps des accès ; je crois qu'il eft 
Plus à pores de commencer par 
donner la curation de l'accès pour 
lequel il eft appellé , que de l’inftrui- 
re des moyens de traiter à fond la 
fnaladie, qui dépend feulement,com- 
me on l’a vu , d’une abondance de 
matiéres mucilagineufes ; extraor- 
dinaires & étrangéres à la mafle des 
- humeurs , & qui font uniquement 
_ le produit des alimens & des boif- 
fons qui contiennent beaucoup de 
. mucilage : quoique cependant il foit 
très für qu’en détruifant entiérement 
cette caufe premiére , la feconde qui 
forme les accès ne puifle plus avoir 
lieu, | 
- La curation des accès doit varier 
fuivant les différentes caufes qui 
ont pu les procurer, [la déja été dit 
qu'il y en avoit qui dépendoient de 
la furabondance d'humeur goutteu- 
fe par elle-même , d’autres de la fu- 
rabondance de cette humeur con- 
jointement avec celle des humeurs: 
en général : en troifiéme lieu , il y 
en à qu'on ne peut attribuer qu’à la: 
furabondance faufle.. Il faut traiter 
de: ces diflérens accès en particu- 
lier. 
K v} 
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NES 


Curation de l'accès occafionné par uni ” 
vraie [urabondance d'humeur. 
gouttenfe. 


La curation d’un accès caufé. pait 
la furabondance vraie & plénitude 
réelle des vaifleaux,occafionnée feu- 
lement par l'humeur goutteufe,doit 
commencer par.la faignée ; ik n'y à 
pas à balancer , rien n’eft plus pro- 
pre pour défemplir les vaifleaux que: 
la faignée ; il-n'y a rien de plus 
prompt ni de plus facile. Je crois 
devoir feulement avertir que cette 
évacuation n’a été le plus. fouvent 
bien placée, & ne peut l'être ordi- 
dinairement que dans les. premiéres. 
attaques. de Goutte. ,. où les. accès: 
ne font pas des plus compofés ; fx 
en. en excepte les. femmes , furtout. 
celles qui fe font accoutumées de 
puis long-temps à cette évacuation 3, 
car 1] yen a plaieurs &. même- 
quelquefois.des.hommes-qui en pre-. 
nant cette précaution rendent leurs. 
accès. de Goutte moins, compofés: 

u’ils n'étoient auparavant ; mais ik 
faut que ces derniers. faient encore: 
dans fa force de l’âge , que chez 
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“Eux la nature foit encore aflez en 
* vigueur, pour ne point être troublée 
_ dans fon opération par un reméde 
femblable, 
La faignée eft même aflez fou- 
vent dans la premiére attaque de 
- Goutte un reméde efficace, comme 
. l'a éprouvé Galien plufieurs fois ,en 
ce que lorfque la nature jouit de 
tous fes droits, & qu’on ne lui a pas. 
 laïflé Le temps d’être affoiblie par cet- 
_te incommodité, elle s’oppofe d’elle- 
, même aux progrès des caufes. qui ont 
procuré la Goutte & quelquefois: 
elle les détruit en entier. 
«+ Je ne fixerai pas le nombre des 
faignées qu'on peut faire , il doit 
varier fuivant le tempérament des: 
{ujets à qui on a affaire, fuivant la 
plénitude & les circonftances qui 
accompagnent l'accès ; d’ailleurs la: 
“grandeurs de la fiévre , les infom- 
nies continuelles & la vivacité des, 
“douleurs doivent être les principaux 
guides du Médecin enpareil cas, 
- . Il eft vrai que bien fouvent à l'oc-; 
cafon du relâchement que la faignée: 
procure infailliblement , il arrive: 
qu'il fe forme en très-peu de temps 


a 
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an nouveau dépôt dans la partie où, | 
cette opération a été faite; mais cela | 
ne doit point en impofer ni rebuter: ,| 
car outre que ce dépôt qui fe fait 
nouvellement n’eft pas fi dangereux, 
que les douleurs dont il eft toujours 
accompagné ne font pas fi vives ,que ” 
ce dépôt n’eft pas fi confidérable u 
que le premier , il arrive très-rare— 
ment qu'il lui fuccéde un troifiéme 
dépôt ; & cela parce que la faignée 
ayant diminué la quantité des. hu- 
meurs en général , a aufli dû en mé-… 
me temps diminuer la furabondan- 
ce d'humeur goutteufe qui eft feule 
la caufe des accès. Comme la mul. 
titude des dépôts eft une fuite de law 
quantité de la furabondance &, 
qu'elle lui eft toujours proportion- 
née , dès lors que par quelque voie » 
que ce foit on diminue cette fura- 
bondance , le nombre des dépôts” 
doit être néceffairement diminué. 

: Je dis plus; non-feulement la fai-* 
gnée , dans le cas dont il s’agit, di- 
minue la quantité de l'humeur gout. 
teufe , mais encore elle contribue” 
infiniment à augmenter le reflort des: 
vaifleaux , po trouvant défemplis: 
par ce moyen , deviennent par con- M 
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Héquent moins tendus , plus propres 
pour fouetter toutes les humeurs 
avec plus de force, pour les attenuer 
& les divifer , & par conféquent 
rendre ces humeurs plus faciles à 
être féparées dans leurs différens: 
couloirs. Ainfi les urines couleront 
.copieufement , la tranfpiration fe 
fera plus abondamment , la bile fe 
féparera plus facilement & ainfi des 
autres fécrétions.. | 
* Quant à .lendroit où lon doit 
Faire l'opération de la faignée , on: 
_eft dans l’ufage de fuifre l’ordre de: 
la révulfion ; c’eft-à-dire , que, lorf- 
que la Goutte fe fait fentir au pied,, 
on ordonne la faignée du bras, & 
que l’on faigne toujours dans la; 
partie la plus éloignée de celle qui eft: 
malade, Je ne crois pas que l’expé— 
rence ait fait connoître qu'il y eût 
- du danger à agir autrement , je crois: 
* au contraire qu'il eft bien plus avan-- 
* tageux de faigner toujours du. pied” 
_ fain , & même de l’un des pieds in- 
commodés :, fi ces parties fe trou-- 
vent dans un état qui puifle le per- 
mettre ; parce que comme le dépôt: 
eft toujours la fuite de la faignée, 
it eff roujours plus à propos qu'il fe: 
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fafle dans la partie la plus éloignéé, 
du cœur,puifque c’eit dans cette 
partie qu'il eft le moins dangereux... 
D'ailleurs les articulations des pieds! 
offrent toujours à l'humeur goutteu=. 
fe une capacité plus confidérable 
pour recevoir le dépôt, que les ar- 
ticulations des mains; ce qui, doit: 
faciliter un plus grand dépôt & con- 
tribuer en même temps à en dimi- 
nuer le nombre. À 
Il ne faut pas cependant croire 
que le traitement de l'accès doive 
être borné à%æe reméde, C’eit bien. 
ce qu'il faut faire dans le commen-. 
cement de l'accès , pour obtenir du: 
relâche dans la vivacité des douleurs 
& procurer quelque foulagement ; 
mais fouvent cela ne fuffit pas ; les. 
infomnies font quelquefois fi fati-- 
guantes,qu’elles pourroient occafion- 
ner chez les Goutteux des maladies. 
plus dangereufes que la Goutte mê- 
me. : | 
Comme il faut attribuer €es in=. 
fomniesà la violence des tiraillemens 
& des diftenfions dans les fibres, qui 
y font d'autant plus fenfibles. qu’el-- 
lesn’y font pas accoutumées ; il faut 
fe tourner du côté des.délayans qui 
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Mn même temps peuvent évacuer 
pose parties d'humeur Goutteu= 
fe. IL faut prendre beaucoup de la- 
vemens fimples , ou tout au plus 
Émolliens ; faire ufage d’une ptifane 
légere telle que celle qui eft faite 
avec l’Ivette, la Germandrée , le Ca- 
pillaire de France; on peut permet- 
tre d'y ajouter un peu de fucre pour 
l'édulcorer ; ne vivre que de bouil- 
Jons très-legers , ef bannir le veau; 
Ja volaille ; point de gélées ni de 
confitures ; peu de foupe ou de po- 
tage. | | 
Si l’eftomac fe trouve fatigué d’une 
- diette pareille, il faut permettre au 
malade de faire ufage de bon vin de 
Canarie , ou des têtes de vin de 
Bourgogne & de Champagne, dont 
il prendra à différentes reprifes trois 
à quatre petits verres par jour, 
dans lefquels il trempera du pain 
xoti. 
En agiflant de cette façon , on 
obtient deux chofes ; on détrempe 
 Jhumeur goutteufe , on la rend plus 
fluide ; de plus on donne du reflort 
- aux vaifleaux qui en ont befoin pour 
la précipiter , la divifer & l’atténuer, 
Je crois devoir avertir qu'il faug 
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étre très-réfervé dans l’adminiftraz. 
tion des narcotiques qui font quel. 

uefois néceffaires pour adoucir les : 
Eee & en prévenir les fuites 3 | 
parce que le relâche qu'ils occafion- | 


nee à 


nent eft plurôt une fufpenfion des. 
douleurs qu’une diminution : les dou» 
leurs redoublent ordinairement après | 
l'aion de ces remédes ; parce que | 


les molécules d'humeur goutteufe 


ont eu le tempsäde fe rapprocher & . 
de former des mafles, qui par leur. 
volume diftendent les fibres à un. 


plus grand dégré, 


: Je ne fuis pas furpris que Syder- w 
bam qui a efluyé la Goutte pendant 


plus de trente ans, fe plaigne de ce 


_— 


que cette maladie lui donnoit fort” 


peu de relâche , & que les accès 


qu'il éprouvoit étoient fort longs ,” 


puifqu'il faifoit un grand ufage de 
narcotiques pour appaifer fes dou- 


leurs , & que de plus il ne vivoit” 
que de juleps qui n’étoient faits qu’a- 
vec des plantes farineufes. Par cette 


conduite non-feulement il interrom- 


=" 


poit la nature dans fon opération « 


par l’ufage de fes Gouttes anodiness 
mais encore 1l entretenoit le germe 


de Ja Goutte , & augmentoit l’hu-. 
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eur goutteufe par fon régime, qui, 
“apportoit continuellement dans la. 
mañle des: humeurs, des matiéres 
mucilagineufes , qui font l’eflence de, 
da maladie, its 
. I eft étonnant que Syderham, ce 
grand obfervateur., qui eft regardé 
comme l’Æippocrate moderne , n'ait 
pas aufli bien réufi dans le traite- 
ment. des maladies longues , que 
dans celui des maladies aiguës : qu'il 
ne fe «foit pas apperçu qu'il avoit 
raifon de négliger les caufes de cel- 
les-ci , parce qu’elles font pañfagé- 
res & qu’elles ne fubliftent plus lorf- 
que la maladie paroït ; qu'au con- 
traire les autres maladies ne font lon- 
gues , que parce que les caufes qui 
les occafionnent , fubfiftent toujours. 
- & les entretiennent continuellement; 
ue, par conféquent il eft impoffble 
rh combattre ces maladies avec avan- 
tage , tant qu'on ignore & qu'on 
ne détruit pas les caufes qui les ont 
produites, 
. Cependant Sydenham étoit perfon< 
- nellement intéreflé à découvrir cette 
… caufe furtout, dans la Goutte , & je 
crois que s'il a négligé de s'y at- 
tacher , c'eft qu'il ne s'étoit point 
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dégagé des anciens préjugés quo. 
avoit fur cette maladie ; ce que, 
lui étoit commun avec lés Méde- 


cins de fon temps. : 


Je crois alléguer ce motif avec 
taifon, puifque cet Auteur fe confo- 
le affez facilement de ce qu'il 
tourmenté de la Goutte, parce qu'il w 


à 
# | 


| 


La 
# 


| 
. 


LE 
\ 


croit que cette maladie le met au” 
rang des Rois , des Princes ; des Mi- » 
niftres , des Sçavans du premier or- » 
dre & des Hommes ïlluftres*, qui 


font les plus fujets à cetté maladie, 


& auxquels on n’a jamais pu procu- w 


rer du foulagement ; ce que Je n'ai 


pas de peine à croire , vû le traite- 


ment qu'on employoit alors. 


Il y a cependant des cas où les: | 


narcotiques font néceffaires & avan- 


tageux , mais ilsne font pas fi fré— 


Ft qu'on pourroit fe l’imaginer, 


urtout à Paris. On ne doit jamais 


les employer que lorfque les remé- k 


des indiqués ci-deflus n’ont pas pro: 


curé le foulagement qu'on pouvoit! 
en attendre. Encore le choix des | 
narcotiques ne doit pas être indiffé- 4 


rent ; il faut toujours préférer ceux : 


st peuvent fufpendre les douleurs, 


ans trop afloiblir le reffort des vaif | 
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Heaux. On ne trouve cet avantage 
si dans la Thériaque , & fouvent 
dans celle-ci on doit admettre une 
grande différence entre la vieille & 
la nouvelle, La nouvelle ne peut 
convenir qu'aux jeunes gens , qui 
ont d’un tempérament Pre , dont 
les fibres ne font pas des plus molles, 
& font au contraire jo & rigi- 
‘des ; mais elle ne convient prefque 
jamais aux gens âgés , parce qu'elle 
“participe trop de la vertu de l'Opium 
sl pourrôit occafionner chez ces 
derniers un trop grand relâchement, 
C’eft alors qu'il faut ‘employer la 
vieille Thériaque pour les vieillards 
& les perfonnes qui font d’un tem- 
pérament pituiteux , & par con- 
féquent les plus fujettes à la Goutte, 
parce que leurs fibres font ordinai- 
rement lâches & molles. | 
Les premiers temps de l'accès 
pallés , la fiévre NE TP CRE 
cefke , les douleurs diminuées , le 
_fommeil revenu , il ne faut pe en 
 refter là. La dépravation des fucs di- 
: geftifs accompagne toujours les ac- 
-.cès, fubfifte long-temps après, & re- 
tarde beaucoup la convalefcence;fi on 
Fefte alors dans l'inaction, Les moyens 
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les plus furs pour détruire cette dé 
pravation , c’eft d’évacuer les humeurs, 
dépravées , par le moyen des pur=\ 
gatifs minoratifs ; car outré que 
ces remédes évacuent. les mauvais! 
fucs contenus dans les premiéress 
voies , ils évacuent en même temps 
une très-grande partie des humeurs 
dont les tumeurs des Goutteux fonts 
compolées, hereris  Î 
Je préfére les purgatifs doux aux! 
purgatifs les pe forts , parce ques 
ces derniers fatiguent trop l’eftomacs 
& les inteftins , les affoibliffent faci 
lement & les rendent par cette rai" 
fon plus fenfibles aux impreflions des 
l'humeur goutteufe , plus propres ai 
en recevoir les dépôts , .& plus fu-" 
jets à la Goutte remontée; ce qu'un 
Médecin prudent doit toujours évi-. 
Der oh: 5 A0 FE | 
Je ne.difconviens pas que l’ufage 
des minoratifs renouvelle quelque- 
fois les douleurs de la Goutte , à 
caufe du relâchement qu'ils auront 
procuré, : mais on doit fé mettre 
peu en peine de ces récidives, par 
ce qu’elles font toujours réguliéress. 
çe de on ne peut pas fe rer 
employant des purgaufs plus forts 


| 
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<eft pourquoi je confeille plutôt 
d’adminiftrer aux Goutteux ces mi- 
noratifs à plufieurs reprifes , parce 
qu'il eft néceflaire d'agir ainfi pour 
<n avoir un fuccès certain ,que d’or- 
donner des purgatifs forts , qui le 
plus fouvent après une feule prife, 
peuvent caufer des ravages auxquels 
al n’eft pas facile de remédier, fur- 
tout quand l'humeur goutteufe eft 
di grofiére , que les dépôts qu’elle 
à déja formés ont été fenfibles à la 
Chaleur. On prendra donc pour dé- 
truire la dépravation des fucs di- 
geftifs & accélérer la convalefcence 
une potion faite avec Manne Zij ou 
3ijfs , qu’on fera fondre dans un ver- 
re d’infufion de petit Chêne ou d’I- 
vette , & après l'avoir paflée , on y 
“ajoutera du fyrop de Pomme com- 
tpofé 3j. On répétera ce laxatif trois 
à quatre fois , en laiffant un ou deux 
jours entre chaque prife;quand bien 
même la premiére auroit occafionné 
lun nouveau dépôt. 

- On peut cependant y ajouter.lorf. 
que la Goutte eft fenfible au froid, 
‘les Follicule de Séné à la dofe de 
31) quelques fels doux , comme .ce- 
T4 de Seignetté , à la même dofe, . 
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 {l ya encore une attention pat. 
ticuliere à avoir pour accélérer.la 
convalefcence , qui confifte dans .le 
rétabliffement des différentes fécré- 
tions qui ont pu foufrir quelque al- 
tération ou diminution pendant l’ac-w 
cès, & qui ne fe rétabliffent pas des 
plus promptement lorfqu'on en lait. 
{e le foin à la nature. La principa-. 
le & celle qui mérite la plus gran- 
de attention, c’eft la tranfpiration. 
infenfible ; parce qu’elle eft la plus” 
abondante, & que fouvent c’eft cel-« 
le, qui dans la moindre indifpolitions 
eft la plus fufceptible d’altération.s 
On la rétablit par les délayans un. 
peu cordiaux,, & par les diaphoré-s 
tiques, comme peut être ,la Squiness 
dont .on fait bouillir 3iij à 3iv. dans” 
-b iij d’eau commune qu'on fait ré- 
duire à tb 1j. On en fait prendre un 
‘grand verre le matin dans le lit, un 
‘autre environ une heure avantle 
‘diner ;:on peut permettre;de couper 
le vin avec cette décoction, au lieu 
‘& place d'eau commune ; on donne 
le troiliéme verre-fix heures après! 
de “diner: Voilà comme il faur fe 
-gouverner. dans l'accès. de Goutte 
dont les dépôts. font: fenfibles. au 

| froid, 
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froid. Mais dans celui ou les dépôts 
font fenfibles au froid & àla chaleur 
en même temps , il faut avant que 
de faire ufage des diaphorétiques , 
détremper l’humeur goutteufe , la 
rendre affez fluide par le moyen des 
délayans , afin de la rendre plus pro- 
pre à être évacuée par toutes fortes 
d'endroits, On en viendra à bout en 
faifant ufage de ptifanne , ou plutôt 
d’une infufion légére des plantes qui 
contiennent un fel favoneux, comme 
le petit Chêne, l'Ivette pendant une 
quinzaine de jours après avoir pris 
toutes les purgations néceflaires poux 
rétablir la digeftion, : ! 

: Däns la Goutte uniquement fen- 
ble à la chaleur , il eft befoin d’a- 
voir plus de précaution; car les dia 
phorétiques quoique légérs ren- 

. droient toujours l'humeur plus grof- 
liére , plus épaifle, puifqu'ils dimi- 
nuent la quantité des parties aqueu- 
fes de. toutes les humeurs , & que 
l'humeur goutteufe n’eft groffiére 

que sais qu'elle eft trop dépour- 

“vue de cette eau. Il faut donc lui en 
donner ;:& on ne peut'pas lui en 
donner trop. Ainfi il faut que ces 
malades boivent de: l'eau eine 
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ment pendant un mois, & qu’enfuite 
ils reprennent l’ufage des diaphoré- 
tiques. Ce n’eit pas que cela foit 
néçeffaire pour guérir l'accès, puifque 
la nature feule produit ordinaire- 
ment cet avantage ; mais ceft afin 
de ne pas rendre la Goutte plus dif- 
ficile à guérir , & pour ne pas en 
rapprocher ni multiplier les accès, : 
L'humeur goutteufe étant entié- 
rement diflipée & évacuée; tant pat 
la nature,que par les fecours de l’art, 
ue nous avons fait confifter jufqu'ici ! 
dei l'ufage des faignées , des dé-. 
layans ,des purgatifs & des diapho- 
rétiques , il faut travailler quelque 
temps après que l'accès eft fini ; à 
prévenir au moins les autres accès ;. 
& à en garantir les malades ; car ces 
accès ne manqueront pas de revenir, 
{i l'on fe tient tranquille & oifif ,en 
-feignant de n’avoir plus rien à crain- 
dre, C’eft alors le temps le plus fa- 
vorable pour parvenir à cette fin f1 
- défirée des Goutteux. ., 
Comme cette partie de la curas 
tion eft commune aux différentes ef! 
péces de Goutte , & que c'eft 
prefque le même traitement qu'on 
doit employer pour prévenir toutes, 


& 
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les efpéces d'accès , Je n’en ferai 
mention qu'après avoir donné le 
traitement qu’on doit employer dans 
les différens accès pour defets on 
peut être appellé, 


t LE 
Curation des accès cau[ésen partie par la 
Jurabondance des humeurs ‘en 
général. 


Commie les caufes occafionnelles 
de la furabondance des humeurs en 
général font extrémement multi- 
pliées, ainfi que je l'ai fait voir , on 
me difpenfera d'entrer dans le trai- 
tement de tous les différens accès 
qui peuvént en être le produit. II 
doi fuffire ‘aux perfonnes de l'art 
d'étre averties que ces différentes 
caufes peuvent le procurer, afin qu'ils 
y remédient felon les circonftances, 
& qu'ils’ne faflent point de fautes 

rofhéres en voulant. procurer -du 
rider , lorfqu'’ils font appel 
lés pour des accès pareils. Je vais 
cependant décrire la maniére dont 
il faut.fe gouverner quand on a à 
traiter les accès les plus communs, 
fans qu’il y ait aucunrifque pour la vie 
du malade & l'honneur du Médecin, 

Li 
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Lorfqu’on eft convaincu ue l’ac- 
cès eft caufé par le défaut de tranf- 
piration , ce qui eft le plus ordinai- 
re, il faut faire tous fes’ efforts pour 
la rétablir , afin que l'accès foit de 
moindre durée & moins compolé ; 
car en le bornant ainfi,il ya tou- 
jours à gagner , mais il faut le faire 
fans courir aucun:rifque. 

Rien n’eft plus facile dans la Gout- 
te fenfible au froid ; l'humeur gôut- 
teufe eft affez détrempée; il fufñit feu- 
lement d'augmenter le: mouvement 
du fang de façon qu'il exciterune lé- 
gére moitéur. :C'eft tout: ce qu'il 
faut: pour détruire cette furabondan- 
ce, & on:y parvient facilement ipar 
F'ufage: des:Sudorifiques énoncés cr- 
deffus ; même dans ‘le: commencez. 
ment de l'accès. Les purgations doi- 
vent bientôt fuccéder au relâche & 
être plus ou moins fortes fuivant le 
tempérament. : C’eft- alors que: la 
-érême de:tartre peut .étre-employée 
‘très À, propos parce: qu'elle: éyacue 
“les ifésolités:r sl o1r12D Inchnodes 

On peut :borner:le : traitement là! 
ces deux remédes.} à moinsqu'ilin'y 
ait quelque circonftance: qui: exige 
d'avoir recours-à la fignée: ce qui 
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efttrès-rare excepté chez les fem: 
mes & les perfonnes qui :s’y font ha- 
bituées: Il faut exclure entiérement 
les narcotiques , qui en fufpendant 
les douleurs , sbdent auf en 
même temps les évacuations. | 

Quant ;au-régime de vié ; il ne 
doit, pas, être plus nourriffant que 
danse cas précédent; ce n’eft pas que 
Ja maladie par elle-même demande 
une dette des plus févéres , c’eft plu- 
tôt parce que les. organes deftinés à la 
digeftion ;s’acquittent très- mal de 
‘leurs fonétions toutes les fois qu’on 
reflent}h des douleurs vives. , ‘aiguës 
_& prefque continuelles dans quelque 
partie que ce foit ; & quie dans ce cas 
la nourriture qu'on prend, loin de 
fortifier le malade, l’affoiblit le plus 
fouvent, 3âl 
- Si a. Goutte eft fenfible à la cha- 
Jeur ;il ne faut pas aller fi vite ; le 
malade à la vérité fouffrira davan- 
_ tage & pendant un temps plus long, 
amais il y a beaucoup moins à rif- 
quer àle laifler fouffrir , qu'à tâ- 
- cher de lui.procurer du foulagement 
trop .promptement, Le régime de 
mie doit être des plus févéres, il faut 
fe contenter de lui donner des dé 

s L üj 
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layans , qui, dans ce cas étant pris 
en grande abondance , procurent le 
même avantagé que les diaphoréti- 
ques ou füudorifiques légers ; parce 
qu'ils détrempent l'humeur goutteu- 
fe qui par ce moyen devient ne 
propre à létre facilement difipée 
par la tranfpiration. Le relâche étant 
procuré , on purge après , mais très 
‘doucement, parce que , comme dit 
Alexandre de Tralles ; il vaut mieux 
évacuer l'humeur goutteufe peu à 
peu lorfqu’elle eft trop grofliere & 
trop épaïñlie , que de tenter de l’em- 


porter en une feule {fois , d’autant 


plus qu'il arrive très-fouvent aw’on 
q 


& 


rend cette humeur beaucoup plus : 
rebelle lorfqu'on l’a dépouillée de | 


fon eau foit par les purgatifs forts, 


{oit par les fudorifiques, 

Si l’accès vient de ce que les hé- 
morroides font fupprimées , il faut 
chercher à les rétablir par fa faignée 
du pied , ou par l’application des 
fangfuës à l'anus , car alors il y a 
plénitude de fang ; je ne crois pas 
Cependant que les vaifleaux en con: 
tiennent jamais plus qu’ils n’én peu- 
vent contenir , mais on m’accordera 
fans doute qu'ils peuvent contenir 
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une quantité plus confidérable de 
ce fang qu'ils ne doivent renfermer 
naturellement pour que l’æconomie 
animale fubfifte fans être altérée, 
Quand il y a furabondance, il faut 
employer pour la diminuer les re- 
.médes qui peuvent le faire naturel- 
lement & facilement,dans le cas pré- 
ent , rien n’eft plus propre que la 
faignée ou le rétabliflement de l'é- 
vacuation. Tout cela n'empêche pas 
l'ufage des délayans pendant la vi- 
vacité des douleurs , ni les purga- 
nn douces après qu’elles ont cef- 
ÊS 
Lorfque le défaut de fécrétion de 
la bile où fon reflux dans la maffe 
du fang accompagne l'accès ,on doit 
totalement le lui imputer ; en con- 
féquence , il faut rétablir cette fé- 
crétion par les délayans qui font 
amers en même temps , comme 
peuvent être des apozémes légers , 
aiguifés avec du fel de Glauber , à 
la dofe 3j. ou 3ij ; on peut aufñfi em- 
ployer avec fuccès les fébrifuges des 
anciens, On ne doit pas négliger les 
purgations , elles font plus utiles & 
plus néceflaires qu’il n’eft facile de 
{e l’imaginer,. Il faut choifir d’entre 
L ii] 
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les remédes , ceux qui ont la facul: 
té d’évacuer la bile plutôt que tou 
te autre humeur ; tels font les folli: 
cules de Séné , le Sel de Glauber 
qu'on fait difloudre dans de l’eau 
de petite Centaurée , de petit Ché- 


ne ; on y ajoute de la Manne ; on 


pañle le tout , & on diflout quelque 
{yrop comme celui de Pomme com- 
pofé, ou de Chicorée compofe. 


Si les urines coulent moins abon: 


damment qu’à l'ordinaire , les diu- 


rétiques douxfuffifent, telles que les 


ainfufions des plantes fufdites & en 
core plus la Bétoine des bois qu’on 
fait infufer à la dofe de huit feuilles 
dans. une Ïb d’eau commune , ou 


quelque ptifanne légere dans laquel- 


le on fait fondre un peu de Sel de 
Nitre, 

Je ne finirois point s’il faloit don- 
ner une recette complette de tous 
les remédes qui peuvent convenir 


pour chaque accès différent ; je. 
po q 


1 


crois étre difpenfé de. les décri- 


re, d'autant plus volontiers qu’on. 
les trouve rangés dans leur clafle na= ! 
turelle, dans prefque tous les livres 


qui traitent particuliérement de la 
vertu des médicamens, LS] 


_ 


, 


L 
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| Dans chaque accès il faut com- 
battre la caufe de la furabondance 
& détruire la furabondance même 
qui l’a caufé ; en fe conduifant ainfi, 
les accès deviennent moins longs, , 
moins compofés, & l’æconomie ani- 
male en fouffre moins, furtout fi l’on 
met une grande différence entre la 
Goutte fenfible au froid & la Gout- 
te fenfble à la chaleur , & qu'on 
veuille bien y faire attention. | 
_+ On doit fentir que les accès occa- 


. Hionnés par la furabondance des hu- 


meurs en général ne doivent pas 
être traités comme les précédens , 
qu'il faut étre très-circonfpect fur 
Ja faignée , qu'il ne faut la pratiquer 
que quand on y_eft forcé , & qu'il 
faut faire un divorce parfait avec les 
narcotiques. fret fes LUE 
… 1 y à toujours à craindre que [a 
faignée , par le relâchement qu’elle 


occafionne ; n'afloibliffe trop. les: 
top... 

effortsque la nature fait pouf fe fou- 

- Hager. D'un. autre côté les narcoti- 


ques. interrompent infailliblement la 


nature , outre qu'ils conviennent ra- 


rement lorfqu’on n’a pas encore éva- 


gué les humeurs. furabondantes qui 


peuvent ençore ayoir contracté quel 
NES ERÇOEE: tr | 
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pr mauvaife qualité ; ce quieft af: 
ez ordinaire dans cette efpéce d’ac- 


Curation ‘des accès canfés par là 
” furabondance fanffe de l'humeur 
gonttenfe. ,; 


Les accès caufés par Ia furabon- 
dance fauffe de l'humeur goutteufe 
font généralement les moins mau+ 
vais ,ilen eft cependant quelques- 
uns qui ne font pas des plus faciles: 
à traîter & même dont il eft quel- 
quefois impofhble de tenter la cu- 
xation. | | 
_ J'ai diftingué deux efpéces de cau+ 
fes de furabondance faufle ; la pre 
miere commencé par occafionner 
dans les vaiffleaux une tenfion por- 
tée au-delà de leur reffort natu- 
rék ; cette tenfion eft fuivie durs 
relâchement, Comme l'accès occa- 
fionné ainfi n'eft jamais des plus 
violens , que fouvent il dépend 
d’une débauche accidentelle qui à 


© mis les humeurs en mouvement , if! 


fuffit de modérer cette impétuofité 
extraordinaire des humeurs , par le 
moyen des rafraïchifflans pns 10 
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térieurement. Je crois devoir avertir 
que Jufqu'ici je n’ai parlé cs de.re- 
médes internes. Ces rafraîchiffans 
doivent être une infufion de feuilles 
de Chicorée fauvage ; carje fuis du 
fentiment d’Hippocrate qui préfére 
dans ce cas les médicamens admi- 
niftrés fous la forme d'infufion à 
toutes les autres maniéres de les pré- 
parer , quoiqu'il n’en donne aucune 
raifon, Mais je dirai qu'ils détrem- 
pent mieux l'humeur goutteufe , & 
que les fels dont les infufions font 
us ; font plus actifs que s'ils 
étoient mélés ou plutôt embarrañés 
par quelques parties mucilagineufes 
ou terreufes, qui les accompagnent 
prefque toujours lorfqu'on à fair 
bouillir long-temps les plantes, 

. De plus rien n'eft plus [propre à 
modérer l’activité des liqueurs & 
des boiffons fpiritueufes , qu'une 
quantité d’eau très-abondante ; & 
quand, elle eft-chargée en même- 
temps de fels a@tifs, tels qu'on les 
a ordinairement quand ils font le 
produit des infufions , elle devient 
encore plus propre à détruire l’hu- 
meur goutteufe, ÿ 
Si l'accès fuccéde à un mouve- 
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ment de colére, je ne connoiïs rien 
de. meilleur “qu'une limonade do- 
meftique & légere, On prend: un ci- 
tron qu'on coupe par tranche , on 
le jette dans environ trois chopines 
d’eau avec un peu de fucre ; on la 
bat bien en la tranfvuidant à plu- 
fieurs PRES d’un vafe dans un aue 
tre, Je fronde ici les anciens préju- 
gés , & je ne crains point d'employer 
les acides dans une maladie qu'ils ne 
peuvent procurer que par accident, 
puifque les boiffons. qui contienneng 
Je plus de cet acide, ne font: point 
propres pour procurer la Goutte: 
Une joie exceflive , un exercice 
pouflé trop. loin ne méritent guéres 
qu'on.y fafle attention ; rarement:lés. 
accès qui leur fuccédent font de : 
conféquence & de longue durée. 
Au refte 1} faut traiter ces accès fui- 
vant l'effet général qu’ils auront oc- : 
Gafionné dans l’œconomie animale, 
Mais. 1 faut avoir une grande at... 
#%ention dans les accès:qui- font caw- ” 
fés par un relâchement feul . fans » 
qu'aucune autre caufe l'ait précédé, 
El faut bannir aflez fouvent les dé 
fayans , n’avoir recours qu'aux cot- 
diaux , dont le choix n’eft pas tou- 
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Jours indifférent ; car il faut fe fer- 
vir. de ceux qui en rétabliffant le 
reflort dans les folides , & en aug- 
mentant le mouvement dans les 
fluides, peuvent en même-temps dé 
truire fe peu d'humeur goufteufe 
Contenue du les vaifleaux, On ren- 
contre ce tiiple avantage dans les 
vins de Canarie , dans les têtes de 
vins de Bourgogne ou de Champa- 
8ne , dont on fait ufage fuivant les 
circonftances,furtout dans le cas des 
Évacuations trop abondantes ; il 
faut encore ufer de beaucoup plus 
de ménagement, fi c’eft une hémor: 
rhagie qui a précédé ou qui accom- 
pagne l'accès, | 
:" Je nai point parlé jufqu'ici des 
urgatifs , ceft cependant le cas où 
ils font néceflaires & où ils ont 
aflez de fuccès. Au refte ce font les. 
plus doux qu'il faut employer, mais 
en conféquence les répéter plus fou- 
vent. & mettre une plus {grande 
-diftance entre chaque-prife-, fuivant 
état de la maladie & la foibleffe 
_ du malade, Voila en général la con 
duite qu’un Médecin doit tenir dans 
les différens accès pour lefquels 


eft appellé, {i la nature exige de lui 
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quelque fecours , ‘car autrement il 
a la laiffer faire , furtout dans les 
commencemens des accès. Le pre- 
mier foin du Médecin doit être de 
commencer par diminuer la fura- 
bondance qui a caufé laccès, fans 
néanmoins rien oppofer aux efforts 
de la nature & fans l’interrompre dans 
fon opération ; il .doit faire en- 
forte que les remédes qu’il fait ad 
miniftrer fervent plutôt à l'aider , 
qu'à chercher à maïîtrifer la nature, 
ue je ctoistrès fage & très pru- 
Jia , furtout Lrfuelle a ire 
à une Goutte qui fe manifefte par 


des accès réguliers, " 


CHAPITRE III 
De l'ufage des Topiqnues, 


N pourroit trouver mauvais 
que dans le nombre des remé- 
des que j'ai indiqués pour procurer 
du foulagement dans les différens | 
accès , je n’aie pas fait mention des. 
remédes Topiques , c’eft-è-dire des 
semédes qu'on peut appliquer fur 


4 
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la pas afigée ; tandis que les ma- 
lades ne refpirent qu'après ces der- 

_ miers, & qu'ils s'imaginent qu'il n’y 
a que ceux là qui puiflent adoucir la 
yivacité des douleurs qu'ils reffen- 
tent : comme sil en étoit des tu- 
meurs occafionnées par lhumeur 
goutteufe , ainfi que de toutes les: 
autres, où les Topiques font nécef- 
faires & font toujours bien. Pour 

_me rien laifler à défirer ,je vaisexpo- 
fer quels font les Fopiques dont om 
fe fert mal-à-propos, & ceux qu’on 
peut employer avec fuccès dans les, 
différens cas. 

Pour ne point entrer dans un dé- 
tail ennuyeux, je range tous les re+ 
médes Topiques fous trois clafles 5 
fçavoir ,1°, les répercuffifs, qui font 
en très-grand nombre ; 2°, les émol- 

liens; en troifiéme lieu , les réfolu- 
tifs.; parce que tous les.remédes To 
piques. dont les Auteurs font men 
tion participent à lune de ces qua- 
lités. | 

_ Les répercuflifs aftringens ou for- 
tifians , font ceux qui chaffent Fhu- 
meurt de a partie fur laquelle ils 
font appliqués ; ils font très perni- 
cieux dans la Goutte & très dange. 


e 
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reux ; je n’en dirai pas davantage 
parce qu'on les à banni de la prati- 

ue & avec raïfon ; car ils font ‘or 
dnctanené d'une Goutte répguliére; 
une Goutte irréguliere qui le plus 
fouvent fuffoque les malades. 727, 
. Les émolliens paroïffent procure 
 fouvent du foulagement ; parce 
qu'on les applique bien chauds fur 
Jes tumeurs qui font fenfibles au | 
froid. Les cataplafmes faits avec la 
‘mie de pain & le lait, ou ‘avec les 
herbes émollientes font les plus en . 
ufage, Mais fi l’on s'en trouve bien 
ce n’eft que parce qu'ils relâchent les # 
fibres,qu'’ils atténuent l'humeur gout- . 
teufe & la rendent plus facile à paf: \ 
fer à travers les pores de la tranfpi= \ 
ration ; avantage qui ne doit pas 
l'emporter fur les dangers qu'on 
courre en les employant. Car le dé- 
gré de chaleur plus ou moins fort, : 
ainfi que le dégré du froïd dontils 
peuvent être chargés,eft plus que fuf- 
tifant pour rendre ces remédes* ré=. 
percuflifs, furtout fi la précipitation: 
des molécules d'humeur goutteufe; 
n’eft pas encore bien avancée , & fi" 
e + ls neft pas bien formé; puif- 
que hi ces T'opiques font trop-refroi= 


EC 
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dis ou trop échauffés , ils ne man- 
quent pas d’occafionner dans les fi- 
bres & dans les vaiffleaux un mou- 
vement extraordinaire , qui les rend 
moins propres à recevoir un dépôt. 
Ce dépôt ne pouvant être fixé dans 
l'articulation qui lui étoit deftinée 
par la nature , eft remporté par le 
fang,, rejetté fur une autre partie, s’y 
fixe & y caufe fouvent de grands ra- 
vages, parce qu’elle n’eft point pro- 
pre à recevoir une humeur fembla- 
le. Ces remédes ne peuvent d’ail- 
leurs être employés dans la Goutte 
fenfible à la chaleur , ni dans celle 
qui eft fenfible à la chaleur & au 
froid en même temps ; car pour lors , 
foit qu'on les applique étant chauds, 
{oit lorfqu’ils font froids , on a tou- 
jours à craindre qu’ils ne détournent 
Fhumeur goutteufe , & ne l’empé- 
chent de fe fixer dans l'articulation 
que la nature lui a deftinée, 
- I ne refte plus que les réfolutifs 
ae peut divifer en deux claffes ; 
Gavoir les réfolutifs fimples & les 
réfolutifs anodins, Rarement les pre- 
miers font entiérement dépouillés 
de la qualité répercuflive;les feconds 
qui font en très-petit nombre, font 
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en même temps trop foibles pout 
| pouvoir en attendre quelque fuccès, 
Ce font les décoétions de fleurs de 
Camomille, de Mélilot , de Sureau , 
des feuilles de Plantain , de Rofes, 
& des femences de Fenu-grec. Mais 
encore ces remédes ne font quelque 
effet fenfible que dans les parties 
organiques qui jouiflent feulement 
d’un reffort tonique, comme les yeux | 
lorfqu'’ils font enflammés , ou la! 
peau lorfqu'elle eft attaquée d’une 
Eréfipéle. pe | | 
{ls ne font point affez pénétrans 
pour réfoudre une humeur qui eft à | 
l'abri de leur impreflion par des\ 
mufcles , des tendons & des meme 
branes tendineufes, Je crois même * 
qu'il eft plus à propos de les rejet- 
ter , parce que ces remédes ne peu- 
vent agir dans la Goutte que comme 
appliqués étant froids ou étant - 
x ee » Ce qui fait que leur effet eft… 
toujours des plus incertains , & quel-. 
quefois aufli pernicieux que celui des» 
répercuflifs, 5: 
Le temps où l’on pourroit em-" 
ployer tous ces remédes fans rien 
craindre, eft précifément celui.où la’ 
précipitation des molécules. d'hu> 


2 


“ 
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meur goutteufe eft entiérement faite, 
& la tumeur bien formée 3; mais 


pour lors ils font inutiles, parce que. 


les douleurs qu’on vouloit adoucir 
diminuent d’elles mêmes fi eonfidé- 
rablement,qu’on n’a point encore vu 
un Goutteux demander du foulage- 
ment dans ce temps, Ainfi tous ces 
remédes ne pouvant être que nuifi- 
bles ou tout au moins inutiles & em- 
barraffans, doivent étre bannis du 


traitement de la Goutte. 


. Tout le monde fçait qu'un To- 
pique appliqué étant froid , fur une 
partie afligée de la Goutte , empé- 
che la tumeur de fe former , & que 
l’humeureft toujours fixée dans unau- 
tre endroit quelque temps après. Cela 
ne provient que de ceque le froid ref- 
{erre la partie affigée & les vaifleaux 

ui l’arrofent de façon , qu'ils ne 
Gé plus propres à recevoir un dé- 


pot. Le froid encore en augmente 


le reflort, ce qui fait que l'humeur 
ne peut pas y féjourner,d’autant plus 
qu'il y a d’autres vaifleaux qui; jouif- 
Mc d’un reffort plus foible ; qui of- 
frent à la même humeur une capa- 
cité plus confidérable. 

. La chaleur produit le même effet, 
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mais d’une maniére bien différente: 
elle augmente le volume des bee 
meurs; ce ne feroit point un grand, 
mal,fi éRlae étoit univerfel,c’eft-à-dire, 


fi tout le corps fe reffentoit égale" 


ment de l'impreffion de la chaleur ÿ 
mais ce n’eft qu’une partie qui en. 
profite dans l'ufage des Topiques ; 
& c’eft précifément celle qui natu“ 


rellement & pour la fureté des Gout: : 


teux devroit en étre privée. !* 

Qu'il me foit permis de rappor+ 
ter ici un exemple très UN 
d'une Goutte remontée à l'occafion « 
d’un reméde Topique échauffé,qu’ on 
a cru jufqu'ici tres ireerents pot 
ne pas dire innocent. 


î 


Je fus confulté le T4 Mai 17492. 


par une perfonne à âgée d'environ 46 
ans, fujette à la Goutte réguliére 
dès l’âge de 36 ans , d'un tempé= 
rament fort, mais pituiteux!, qui. 
n’avoit à fe reprocher aucun excès 
de débauche ni d’intem érance; elle 
n’avoit encore eu que des accès très. 


fimples ; ennuyée & fatiguée d’avoir” 


cette maladie fans l'avoir méritée 

“elle confulta tout le monde, excepté 
les Médecins; tout le: monde‘ lui 
donna desiconfeils, cela ne fe refu- 
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fe pas; elle s’en tint à celni qu’elle re- 
çut, d’une perfonne qui lui perfuada 
que fa Goutte étoircaufée par le froid 
2 pieds puquel elle étoit très fujette 
jufqu’à le reflentir bien avant dans la 
nuit ; que cette caufe étoit facile à 
détruire,& qu’elle n’avoit qu’à mettre 
dans fon lit une boule d’étain rem- 
plie-d’eau bien chaude , que cela 
Jui entretiendroit les SAME une 
bonne.chaleur,& qu’en conféquence 
£lle-ne devoit plus craindre la Gout- 
te. Le Goutteux fit ufage de ce re- 
méde pendant l’hyver de 1749 ; ef- 
fectivement il ne reflentit point 
d'accès régulier au mois de Février 
de la, même année , temps auquel 
11 avoit accoutumé. de l'avoir ; mais 
Ja :luette ,.la bafe de la langue & 
toutes)les parties internes & pofté- 
rieures de la bouche s’engorgerent 
peu à peu, de façon qu'au. premier 
Mers ,.ilne pouvoit plus. avaller 
de, liquide ni de folide ; fans pro 
ver des convulfions de longue durée, 
&quilétoit.réduit: à.ne pouvoir vi- 
pre .qu'avec june once .de -pain, par 
jour .& autant de vin. ,,çe qui. le 
failoit tomber dans une: maigreur 
es plus terribles, Il:ne foupçonnoit 
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pas que ce fût une Goutte tré. 
guliére & répercutée , parce qu'il 
croyoit fon reméde trop innocent 
pour pouvoir procurer un fi mau-. 
vais eflet. ne 
Il eft très fûr que ce malade n’a, 
eu la Goutte remontée que parcè” 
que la boule d’étain qui échauffoit fes 
pieds , augmentoit trop le refloit 
des vaifleaux de cette partie ; que 
ce reflort factice & local s’oppofoit, 
à la précipitation des molécules 
d'humeur goutteufe lorfqu’elle etoit 
fur le point de fe faire ; que cettew 
humeur a été rejetrée fur la langues 
& la luette, parce que leurs val. 
feaux fe trouvoient affoiblis, ce qui, 
eft affez commun en hyver. ©" 
Ainfi donc je le répéte ; la cha 
leur & le froid font très-fouvent: 
nuifibles aux Goutteux, lorfque ces. 
deux contraftes ne fe font fentir uni- 
quement, qüe dans les parties: defti- 
nées à recevoir un dépôt d’humeuf. 
goutteufe. MHBNTON 20 FÉES 
Je ne difconviens cependant pas 
qu'il y ait des remédes Topiques qui 
peuvent être appliqués fans aucun, 
danger dès le commencement de 
l'accès , & pendant que la précipis | 
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| tation des mafles fe fait ; il yena 
| même qui l’accélérent & la favori- 
fent, comme l’urine d’un enfant qui 
n'a pas encore dix ans ; elle eft ano- 
dine , réfolutive & adive , mais il 
n'y a rien de trop; on en baigne la 
partie affigée avec des linges bien 
trempés qu'on applique deflus, ayant 
foin que la chaleur de l'urine ne foit. 
| pas trop foible, L'eau dont elle eft. 
compolée détend les fibres, les 
_ els qu’elle contient diflolvent l'hu- 
| meur en même temps , mais elle n’eft 
| bien placée que dans la Goutte {en- 
. fible au froid, 
| Un reméde plus a@if qui convient 
| dans toutes les efpéces de Goutte, 
c’eft le favon blanc qu'on fait fon- 
| dre dans de l’eau commune ; on en 
baigne la partie affifsée , on la laiffe 
baigner dedans , & on a l'avantage 
que,lorfque le malade trouve le bain 
trop froïd , on jette dedans de l’eau 
‘chaude par dégré, Ce n’eft que dans 
la Goutte fenfible à la ‘chaleur feu- 
lement , ou dans celle qui eft fen- 
fible au froid & à la chaleur en mé- 
me temps , qu'il faut ufer de pré- 
_ rite ; & avoir foin que le dégré 


| 
| 


de chaleur du bain ne foit pas plus 


LI 
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fort que celui du corps humain. I 
eft facile de ne s'y point tromper‘en 
permettant au malade d'y tremper 
auparavant fa main quand elle fera. 
libre , pendant une minute. . 
On fait donc diffoudre dans 7. à 
8. pintes d’eau, cinq à fix onces de. 
favon blanc , qu’on laiffe refroidir, 
jufqu'à ce que la chaleur foit fup- 
| portable en y mettant la main; en-: 
fuite on laiffe la partie affligée, tant 
que le malade peut le fupporter 34 
on y ajoute de l'eau chaude à mefu-v 
re que le bain fe refroidit. Je n'ai 
jamais vu que cette conduite caufàt 
quelque dérangement dans les opé-\ 
rations dela nature , & j'ai toujours 
été témoin des foulagemens qu’elles 
a procurés, 5 01 
Ce Topique, fi ce n’eft quant à 
Ja maniére. de s’en fervir, n'eft pass 
nouveau; Alexandre de Tralles le vante» 
beaucoup : mais les Médecins plus” 
anciens que lui, comme Ærius , dés 
clarent qu'ils ont.eu beaucoup de 
fuccès des cataplafmes faits aveer 
différentes plantes, de l'huile & de 
la.chaux à des. dofes.inégales.;.ce 
qui fait: toujours un. Compoôlé. favos 
neux, SEE d'El | 


gs 
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Le favon fatisfait à toutes les in- 

ications qui fe préfentent à rem- 
Plir avec d’autant plus d’vantage 
qu'il eft feul , puifque la-vertu des 
Cataplafmes des anciens, dépend uni- 
quement des fels Alkalis & des Hui- 
les qui en faifoient pour ainfi dire 
la bafe, Que s’il arrivoit quelquefois 
* ces cataplafmes étoient infufi- 
ans , ce n’étoit que parce que la 
vertu des fels fe trouvoit altérée par 


- d'ébullition qu'on leur faifoit fubir 


_matiére vifqueu 


avec les plantes pour les réduire en 
% & de plus qu'ils 
perdent toujours leur adtivité lorf- 
u'ils font étendus dans beaucoup 
on de dont.on ne pouvoit fe 
difpenfer pour parvenir à réduire ces 
plantes dans l’état que je viens de 
décrire. 
[1 faut qu'Alexandre de Tralles fe 


 foit apperçu du défaut de ces remé. 
des , puifqu'il recommande expreflé- 


ment & comme un vrai fpécifique , 


le favon des Gaules, parce que c'é- 


toit le feul pays qui. en fournifloit 


alors, | 
À la vérité la vertu de ces Topi- 
ques dépend uniquement des Ëts 
Alkalis , qui adminiftrés feuls . pro- 
M 
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duiroient de grands ravages , mais 
unis intimement avec les Huiles ; 
non-fenlement ils ne font pas dan- 
. gereux!; mais °encore ils acquierent 
la sfacuité de pénétrer “bien: plus 
ptéfondément dans ‘les corps:ëc d'y 
difloudre plus facilement les hu- 
meurs épaifies & coagulées. Boerhaa- | 
ve en coïnoiffoit biende prix,lorf- : 
u'ila avancéqueile favon eft un 
diffolvant univerfeli, le: plus actif & , 
le plus fortiqu'il! yrait sphe la!natue : 
re , dont 'ilh'y a rien à craindre ;, : 
auand'il eftadminiftré par des Mé-. 
dééihs pradens.ol 2120403 MIS 
Il y a des circonftances ‘où : les. 
bains ne EE ‘avoir lieu ., alors : 


41 faut tâcher de ‘procurer Je foula- 

gement d’üuné ‘autre mamiére. Dans 
les Gouttes fenfibles au froid , on. 
peut permettre” les “rcataplafmes | 
émolliens & lerfavon avec cette at-n 
tention’, que l'on jette ce: dernier! 
dans la décoétion feulement quelque 
temps ävant qu'onla retire du feu.n 
Dans la Gource fenfible à la chaleur, # 
il faut employer uniquement le a 
von qu'on réduit en ‘forme de pâte, 
qui s'étend facilement en le mêlant 

-exaétement avec un/corps gras quel- 


Rs 
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tonque & plus pe a que lui , 
comme peut être le beurre 


e Cacao, 
On étend cette pâte fur un linge 
qu'on applique fur la partie afigée 
après lavoir chauffée un peu ; on re- 
nouvelle ce cataplafme deux fois le 
jour: durant l'accès : mais lorfque 
F'accès et pañlé, que les tumeurs ne 
{e difipent pas entiérement & qu’el- 
Jes/laiflent après elles des nœuds de 
quelques efpéces qu'ils foient , il 


_ Saut continuer J'ufage de ce Topi- 


que ,jufqu'à ce qu'ils foient entiére- 
ment diflipés. Pour le faire avec plus 
de commodité, on prend un chauf. 
fon qu’on enduit de cette pâte , 
on'en-chaufle fon pied,fi c’eft à cette 
partie que les nœuds ont refté, Si 
C'eft aux mains, on.-employe la même 
manœuvre pour en ,garnir des gands 
dans lefquels onlaiffe la main le plus 
longtemps qu'il eft poflible, furtout 


-pendant toute Ja nuit 


IL n'eft-point de nœuds ‘qui réfif. 
tent à ce :reméde. Si la matiére des 


, nœuds eft encore mucilagineufe , 


ve 


elle reprend peu à peu fa premiére 

fluidité ; rentre dans la mafñle des 

humeurs en partie, &.en partie elle 

pañle & fe difipe par et tranfpira- 
1 
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tion. Si la matiére ef fi grofliére &c 


fi defféchée qu’elle ne refléemble plus 


u’à du plâtre, ou à une terre blan- 
che ; elle fe diflipe à travers Îles 
petites crevafles qui fe font à la peau, 
& eft rejettée par ce moyen hors de 
l'articulation. 


Avant que de finir ce chapitre, je 


crois devoir avertir que dans le trai- 
tement de la Sciatique , on peut fe 

ermettre l’ufage des purgatifs aflez 
forts, comme le Jalap & le Diagrede 
à dofe modique & fouvent repe- 
tée 3 parce qu'ils y font très-bien’, 
& ne font prefque jamais fuivis d’au- 
cun danger. Les Topiques peuvent 


aufi être pris dans la claffe des Aro- … 


matiques & des fortifans , parce . 


qu'avant je leur action foit parve- 
nue au fi 


ége du mal qui eft très i 


profond , ilsont entiérement perdu … 


leur vertu : ils ne font du bien pour 


lors, que parce qu'ils augmen- 


tent le reflort des parties voïfines de 


celles qui font affligées, qu'ils leur en 3 


communiquent à leur tour une por- 


tion & les rendent plus propres à © 


brifer & divifer l'humeur épaifle : 


qu’elles tiennent renfermée. L’aug- 
mentation du refloyt dans les par- 


| ne 
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ties qui environnent la cavité co- 
tyloide , contribue autant à dimi- 
muer le volume des humeurs qui 
font renfermées dans cette cavité & 
à les brifer , que le défaut de reflort 
dans ces parties environnantes eft 
çapable d'entretenir l'abondance de 
cette humeur même. Cet effet n’eft 
point révoqué en doute dans ce der- 
nier ças , l'expérience le prouve 
journellement dans le premier, 


CHAPITRE IV, 


Curation de La Gouite. 


- 


L nefaut pas croire que la cuta- 
oies de la Goutte foit bornée à 
la conduite qu’on doit tenir dans le 
temps que cette maladie fe manitef- 
te par des accès réguliers ; je n'en 
ai fait mention dans cetraité , que 
| parce qu'il eft quelquefois néceflai- 
re d'aider la nature. Mais il arrive 
le plus fouvent que la nature n'a 
pas -befoin pour lors des fecours de 
l’art , furtout les premiéres fois que 
cette maladie {e Bic fentir , & de 


… De 
270  TRAITÉ DE LA GOUTTE; 


plus que fi on tentoit de l'aider , on: 
rifqueroit de l'interrompre dans 


fon opération ; ce qu'on doit tou- 
Jours éviter. i ; 
‘Aufli avant que d’aller plus loin ; 


je crois devoir avertir, que la cu 


ration des accès ne doit avoir lieu ; 
que lorfque la nature paroît implo- 


rer les fecours de l’art, pour favori : 


fer la régularité dans les accès , ou 
bien lorfqu'elle demande qu'on la 
garantifle des dangers que ces accès 
Pourroient entraîner après eux. 
Quoiïqu'on foit inftruit des moyens 
les plus fürs pour agir de concert 
avec la nature , & qu'on ait réufii, 
qu'on fé garde bien defcroire d’a- 
voir rempli la charge qu'un Méde- 
cin s’eft impofée, lorfqu'il 4 éntré- 
pris dé gouverner un Goutteux, 
-L'humeur goutteufe à la vérité pa- 


roit être entiérement détfuite ; &. 


pour ainfi dire anéantie , lorfque 
Pics qu’elle a formé par fa fura- 
bondance efl ceffé ; mais on doit 
s'attendre à plufieurs autres qui fur- 
viendront infaillisement ; fi on ne 
fait pas tous fes efforts pour détrui= 
re cette humeur , ou tout au moins 
pour ‘empêcher que “par fa fura2 
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bondance , elle n'occafionne à l’a- 
venir &caprès un temps fixe & limité, 
de nouveaux accès. quelquefois plus 
longs -ou-plus compofés , & rou- 
jours.plus dangereux que, le premier, 
C'elt,alors que. brille le fçavoir 
du Médecin;,.1leftile feul acteur, 
la nature ne peut point partager 
avec lui la.gloire..qu'il peut, méri- 
xer pour, avoir! détruit.cette mar 
ladie pour toujours, parce que dans 
ce, moment.il peut la maïîtrifer, 
lui commander fans aucun rifque & 
qu'elle: lui obéit exaétement .f d'un 
autre côté: le malade veur.bien écou« 
er les-bons, confeils,; & mettre en 
exécution. les| avis: faluraires qu'on 
dui donneslssfido 25b-inoruot «9 
-1Les-açcès de) là Goutte. .depen- 
dent,de Fexifence des matiéres :mu- 
cikagineufes dans la! mafle -des’ hu 
meurs:,-&jen même temps de-leur 
fursbondance vraie ou, faufle,. Ges 
deux;caufes-font-abfolument nécef- 
… faires-pour-que l'humeur. -goutteufe 
nd ru D D des sacçès) 5.4 ny 
aura jamais d'accès; de, Goutte fi. le 
mucilagen'exifle pass il:niy:en aute 
päsaufhr, fice, mêmeismuéilage n’eft 
pas ei me udmite U Ainf 
liij 
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on peut donc empêcher que l’hu- 
meur goutteufe nee mamifefle pat 
des accès foit réguliers foit irré— 
Fi ER LPS L 2 
Suliers, par deux moyèns aflez diffé- 
rens, Car on peut réuflir en préve- 
nant la furabondance de cette. hu- 
meur , ou en la détruifant entiére- 
ment, | 94. SAURSMNNSE 
CALE Sn pas , qu'en remplif- 
fant la derniére indication ; ‘on ne 
doit difpenfé de fatisfaire à la pre- 
smiére , que c’eft même le moyen le 
plus für pour parvenir à la fin qu'on 
doit fe propofer ; mais 1l n’eft pas 
toujours permis au Médecin de fe 
fervir des remédes les plus promprs 
& les plus certains : il rencontre af- 
{ez fouvent des obftacles qu'il :ne 
doit pas tenter de furmonter’, fur- 
tout chez les Goutteux qui font af- 
feétés de maladies cutanées ; comme 
daïtres & éréfipeles.! 11° peut être 
dangereux de’né point: faire atten- 
tion à ces maladies , pour s'attacher 


uniquement : à détruire l'humeur 


Rens ; ce qui n’eft point par- 


onnable’, lorfqwon: peut "garantir 


de la Goutte par des moyens qui fe 
ont pas fi à craindre ; Ep 0 moins 
füss , parce qu'ils tendent {eulement 
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a prévenir la furabondance de l’hu- 

_ meur goutteufe, On pourroit me faite 
cette objection. Pourquoi ne fais- 
je, pas confifter le traitement de 
la Goutte uniquement dans les re- 
médes qui font propres pour préve- 
nir la Éhbasc ce de l'humeur 
goutteufe , puifqu’ils peuvent fufire 
& que leur ufage n’eft fuivi d'aucun 
danger ? Mais je réponds qu'il arri- 
ve très-fouvent que ces remédes font 
Anfuffifans , parce que le Médecin ne 
peut pas toujours fe flatter de pou 
voir garantir beaucoup de malades 
des caufes de la furabondance de 
-cêtte humeur , & que fouvent il n’eft 
pas poñible aux malades mêmes de 
s'en défendre, 

En effet, il eft très-difficile de 
-prévenir les caufes de la furabon- 
dance dans ‘un tempérament gras 
-& pituiteux ,;ou dans une perfonne, 
qui, par état ou par inclination, ef 
forcée de mener une vie fédentaire ;, 

Vparce que dans ces deux cas on tranf- 
| pire peu , on fait par conféquent 
peu de perte , & on prend fouvent 
malgré foi plus de rourriture qu'it 
ne faut pour laréparér, Mais en ou- 
tre. l'intempérie de l'air n’eft-elle pas 

ts | M v | 
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plus que fuffifante pour occafionner 


une furabondance , fans compter 


bien d’autres circonftances qui ne 
dépendent pas de la volonté des 
hommes ? SHC 
J'ajouterai encore qu'il eft quel- 
quefois téméraire de commencer par 
combattre la caufe premiére de la 
Goutte , lorfque humeur goutteufe 
peut encore être reflée en grande 
abondance dans les vaiffleaux , fans 


donner des fignés de fa préfence ; ce 


qui eft fort commun chez les perfon- 
nes dans léfquelles la nature ne jouit 
Que de fa premiére vigueur , & eft 


eaucoup déchue de fa force ordi-. 


naire. 

Auffi pour completter cette par- 
tie du traitement , il faut faciliter les 
moyens de prévenir la furabon- 
dance d'humeur goutteufe, & faire 
connoître les remédes qui peuvent 
détruire entiérement cette humeur. 


Mais avant que d’expofer l’une & 
l’autre méthode en particulier, il ne M 


fera pas hors de propos d'indiquer 


les remédes généraux qui convien- “ 


nent à l'une & l’autre méthode, d’au- 
tant plus qu'après qu’on lés a em- 
ploÿés , on peut agir avec plus de 
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ieté , &rfuivre célle qu'on:-fera 
- obligé de>prendre ; fans ccrainte:de 
s'atrirer des réprôchess 0! +: 5h li 
oo Quañd la violénce des accès de 
Goutre.eft ceflée ce qui arrive an 
bout:de quatorze jours dans lesiac 
cès fimples, & au bout de quaran- 
te jours au plus tard dans les laccès 
<ompofés;iqu'on a-bien purgé le 
malade: il:faut lui ordonner l'exer- 
cice ‘encplein air , autaht que la cho- 
fe eft pofhble ;:la promenade , la 
chaffe j:le cheval font des plus falu- 
.-taires ; le jeu de paulme , du bil- 
lard. produifent aufli de bons effets, 
-mais fouyent on:ne les peut! confeil- 
der qu'auxjeunes gens, fiib,eË 

Les perfonnes âgées pourront fe 
promèner dans leurs: équipages les 
glaces bäiffées & dans un air un peu 
vifs Al ne faut pas craindre que ces 
différens exercices fafflent augmenter 
la violence des:douleurs ; ou qu'ils 
les renouvellent. Syderham: convient 
qu'ibne s’eftijamais apperçuü que les 
mouvemens -qu'onéprouve dans ces 
exercices au da les douleurs; 
fl a éprouvé au: contraire que leur 
vivacité sétoit la même:, foit qu'on 
reftât tranquille: dans fon apparte- 
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ment, foit qu'on fe donnât de-l'& 
xercice au dehors: anffi confeille:t- 


il de fe donner de l'exercice , pars | 


ce que plus on s’y livre ; plutôt on 
eft débarraffé de Îa Goutte. ::: 

La raifon eft que les: humeurs 
font plus divifées , plus atténuées 
par le mouvement , par conféquent 
qu'elles circulent plus facilement & 
qu'elles fe diffipent plus prompte- 
ment, Dans Finadion aw contraire, 
elles’ croupiffent dans les vaifléaux., 
S'y épaifliflent & deviennent moins 
Propres. de jour en jour à:la cir- 
culation & à la tranfpiration. De 
plus il fe fait toujours une plus gran- 
de diflipation à l'air libre: .qù'à l'air 
renfermé. 194.89.1 

Le régime de:vie un: peu régulier 
contribue auf beaucoup à garantir 
de la Goutte , foit qu'on ait inten- 
tion de prévenir la furabondance 
des humeurs, foit qu'on veuille d’éi- 
truire entiérement. l’hümeur gout 
teufe.. Pour cet effet,on dait retran- 
cher aux Goutteux quelques-repas:, 
furtoutle fouper , ou leur permettre: 
tout au plus de faireufage à ce repaë. 
de fruits cruds, comme la Pomme: 
& la Poire , & quelques verres de 


. TROISIEME ParnE Sr 277 
bon vin ; car il faut qu'ils s’abftien- 
nent,.totalement de boire du cidre; 
dé la bierre , des vins de liqueurs 
&: des vins moufleuxe comme. ceux 
de. Champagne &. autres fembla- 
bles... : | 

. Dans les autres. repas Fa Gout- 
teux feront ufage d’alimens peu nourr 
riffans, s'ils font peu d'exercice lorf- 
Fe ils.font en fanté ; ils doivent pré- 

érer, les poiflons légers, comme les 
_merlans , les.carpes, les brochets, à 
toutes. fa viandes de boucherie , le 
gibier à à la volaille , & ne manger ja- 
mais de. poiflons gras, comme Pan- 
guille, ,.ou,.bien: en manger peu. Il 
faut qu'ils fañlent un parfait divor- 
ce avec les légumes farineux tels que 
Jes féves, -les, poids. les lentilles ve 
qu ils fe contentent. de ceux qui cons 
nennent beaucoup d’eau ,. comme 
Sen les: herbes potageres ,. le céle- 

_les artichaux,, les. choux fleurs: 
fee cuits... 

:S1..les -Gourteux font beaucoup 
d exercice ,ln'eft pas néceffaire de- 
les géner.fi, fort fur la qualité des. 
alimens:; ds.fufit qu'ils mangent pets 
d’alimens nourriffans,qu'ils. REA 
gent des viandes pau 7 mais fuge 
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tout des’gelées des coulis ; dés conte 
{ommés’} & mie dés porages faits 
avec des bouillôns forts dé viände, 


On’pent leur permettreforcé sibier, 


S'H-ny'a pas d'autres faifons qui enz 
gagent à leur en défendre l’ufage. 
"Les Goutteux ne peuvent pas trop 


boire dans cé temps. La boïiffon qu 


Leur convient eft celle dônr ils ont 
fait ufage péndant le ‘derniér accès 


qu'ils ont reflénti ,# moins qué’par | 
des raifons particuliéres le’ Médez | 
Cin né foit forcé de leur én prefcri- | 


re Une autre. DT: BAMT TRES 
.. Un Goutteux, qui S'eft lié con. 


duire avec dôcilité 5 “quia: exécuz | 
té Conflamment tout cé ue fon Mé- : 


decin lui a prefcrit ; n’eft pas long- 
temps'à être entiéfément délivré de 
laccès qu'il-viént d’efluier ; & de 
AR L: . | LE A [HOT re a pt 
plus il eft fort avancé dans la güée 


Tifon parfaite de -fà ‘maladie,! Mais | 
in y dpôiht'de ‘témps à perdre :il u 
faut profiter de ces moméñs d’aue 

| das avätagelx qu'ils font plus « 
Pioches dés accès paflés: afin de le. 
garantif de plulieurs autrés qui ne 
manqueront pas de l'affaillir STE 7 


tant 


vêut “réfter tranquille ; pârcé qu'il 
CrOit pur, 17 DENMNT TE Ve 
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Dés moyens dé garantir de La Goutte; 
en prévenant, la firabordance de 
l'hnmenr goutteufe. 


I Esrèmédes avec lefquéls on per 

prévenir la furabondance de 
Fhuméur goutteufe doivent être les 
mémés, que ceux qu'on employe 
‘pour la diminuer,dans le temps mé- 
me que l’accès de goutte fe fait encore 
fentir:il y a cependant cette différen:- 
ce, que , lorfqu’on traite l'accès de 
Goütte , on doit veiller à ne point 
troublèr la nature ; ce qu'on ne peur 
obtenir qu’en employant les remé- 
dés les plus doux, Au contraire if 
eft très permis & même néceflaire 
d'employer des remédes pis actifs , 
lorfqu'on véut garantir fon malade 
“des nouveaux accès, À la vérité on 
doit toujours les prendre dans la mé- 
me claffe, de laquelle oh a jugé à 
propos de tirer ceux, par le moyen 
dêtquels on à procuré du foulage- 
ment dans le dernier accès, °° "I 
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C’eft pourquoi , lorfqu'on a af- 
faire avec un tempérament pituiteux, 
fujet à une Goutte fenfible au froid, 
on doit infifter fur les purgatifs ré- 
fineux, tels que le Jalap , le Dia- 
grede ; & faciliter. ou: plutôt provo- 
quer la tranfpiration par une boiffon : 
chargée de Squine, mais pas tout à 
fait tant ,fion employe les bois fu- 
dorifiques. On peut même employer : 
ces remédes, en fubftance ; on en fait 
ufagé pendant un mois. entier après 
que l'accès eft paflé; on le reprend : 
de temps en temps un jour feule- 
ment & à des diftances. égales. En fe . 
conduifant ainfi , on parvient fouvent | 
à fe garantir pour long-temps des … 
accès de Goutte. | | 
Prenez Diagrede, 8e IV st 
Jalap, er, visu 
Îpecacuanha, gr. i.ouij. 
Poudre de Sené, gr. xv. 
Rhubarbe, EE F4 
Pulvérifez: le:tout,. le mêlez & l'in" 
corporez dans une fuffifante quanti-" 


té de fyrop de noir-prun. L 
On. en fait. ufage de deux jours w 
Fan 4 
. Le lendemain. de chaque prifeîtde 
pilules , on. prend dans La journée: 
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_ Aux heures médicinales trois verres 
de la ptifane ‘fudorifique, ::  ) - 
Un grand nombre de Goutteux {8 : 
font très-bien trouvés de réunir ces 
deux remédes en un à la maniere fui- 
vante , d'en faire ufage trois jours 
de fuite à chaque mois-de la premie- 
re année , & feulement tous les trois 
mois le refte-de leur vie, jufqu’à ce 
qu'ils foient entierement délivrés de 
la Goutte. D 184 Hotbiisivel 
Prenez feuilles de Sené : 32 


Semence de Carthame ‘ou de Perro= 
x109 quet ,; de Charbon:bénit, 


Hermodaétes 20 
Les Bois de Gayac. 


2, De Salcepareille, 


Diagrede, :‘: de chaque Zi 
‘Rhubarbe, idee 
Canelle, de chaque 3j. 
Pulvérifez le tout, & mêlez bien, La 
dofe eft de Bij. jufqu’à 2j. 

La poudre purgative contre : la 
Goutte décrite dans le Difpenfaire 
de-notré Faculté , qui eft à peu près 
Jamême ; produit aufli Le même ef 


\ 
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fet,:& fe donne à la même dofe: ::- 


Ces remédes agiflent en évacuant 


Eèshumeurs par-les felles; & eniles 


rendant propres à pouvoir étre en | 


même:temps diffipées par la tranf- : 


piration, fans trop-augmenter cette . 


dermere:! excrétiom::&8c:fans la for> * 


eer : cr. autrement. la fuite en:fez ! 


roit toujours fâcheufe,  L'humeur 
goutteufe, dépouitlée de fa fluidité 


deviendroïit par ce moyen: très-ret ! 


belle, & céderoit difficilement ‘aux 
remédes qu'on employoit pour la 
combattre:Caralots-o peutfe croire 
heurenx,fi lesremédes!les plus doux 
ne réveillent pas la vivacité des dou- 
leurs, & s'ils n’octafionnent pas des 


p 


{ 


à 
# 
+ 
4 


accès plus -précipités lés uns fur les ” 
autres qu'à l'ordinaire, comme j'ais 
eu occalio:n de Zobfèryer chez les 
Goutteux, qui, pour évacuer l’hu- " 


meûr-goutteufe par là tranfpiration , 
»/ . Vs . 7; , h À it un 

Sétoient livrés à l’ufagé des bains 

{ec$, -ow à celui des purgatifsiles plus 


# 
ue 

| 
à 
. 


puillans, furtout ft on y a: joint. IE à 
mercure. C’eftun grand point dela“ 


duration de :né:point trop: deffecher 
Thumeur ‘goutteufe , Ce qu'on: àrcez 
pendant négligé jufqu'ici j fous. pré- 


4. 
g: 


texterque c'eft une humeur étrange- 


«4 
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fe dont on:ne peut pas être délivré 
trop tôt. n6hfE 
- Lorfque la Goutte eft fenfible-à la 
chaleur dans un fujet-pituiteux, il 
faut fe ménager fur les Hydragogues 
& purger fimplement avec les mino: 
ratifs, qu'on peut. employer pour 
lors em plus grand nombre qu'on ne 
Va: fait pendant l'accès, | | 
- Prenez Follicules deSené 3ij4 : 

Sel Végetal Zi. 
“2 Faites les infufer dans 7 à 83 d'eaux 
faites y difloudre de la Manné Zij 


"où Zi! 52c 


: On pañle le tout, on y ajoute: du 
fyrop de Pomme compolé : 1 Zi, 
- On prénd cette médecine de trois 
jours en trois jours, &on boit 4bôn: 
dammierit de la ptifane faite aveé 
une infufion de petit Chêne ou d'I: 
veto Ho Goinxl ol 38 oc SE 

On infifte fur ces remédes jufqu’à 
cé qu'on'ait fuffifamment détrempé 
humeur goutteufe pour la chafler 
à peu près avec les mêmes remédes 
indiqués ci-deflus , mais adminiftrés 
à uné dofe moins forte, . HE 

Dans les: témpéramens fecs ; br: 
lieux, chez lefquels li Goutte fen2 


fible à la chaleur fe- fait fentir ordis 
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nairement , il faut commencer Lost 
l’ufage de quelque ptifane très-peu w 
chargée de fel dont on boit abon- … 
damment, comme celle qui. eft faitew 
avec certaines plantes améres , je. 
veux dire , avec le petit Chêne , law 


mn 
A 
ÿ 


petite Centaurée., On en prend une « 
demi-poignée fur laquelle on verfe ” 
deux pintes d’eau bouillante , dont. 
on fait ufage autant qu'il eft nécef- … 
faire , & julquà ce qu'on fe foit ap- 
perçu que l’humeur goutteufe ait ac-. 
quis’une aflez grande fluidité, pour. 
ouvoir être chaflée par les remédes" 
andiqués ci-deflus. Dans ce cas il faut 
interdire l’ufage de l’Ivette , de law 
Sauge & de toutes les plantes chau- 
des. Pendent l’ufage de cette boif-. 
fon , on purge”doucement avec. les! 
purgatifs améres, tels, que le Sené , 
la Rhubarbe & le fyrop de Pomme ! 
Comipofé,brnsrisan si | 
Si ces remédes n’ont pas beau 
coup de fuccès à caufe de la trop. 
grande tenfion dans les fibres, ou du … 
trop grand épaiffiflement dans les” 
‘humeurs , il faut avoir recours aux 
bains d’une chaleur qui n’excéde pas * 
celle du corps humain, Rien ne le | 


tiempe mieux les humeurs , mais. il … 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
: 
Î 
ÿ 
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faut les évacuer très - doucement à 
mefure qu’elles font détrempées par 
l'ufage des bains, fi l’on veut fe ga- 
rantir d’autres maladies, | 
On appuye enfuite l'effet de ces 
remédes, par ceux qui font digeftifs, 
qui purgent légérement & font cou- 
ler la bile tout à la fois, avec la pré- 
caution de ne les donner qu'à petite 
dofe, | RAPRT 
Prenez extrait d'Aloes préparé avec 
le fuc de Fumeterre. . | 
Gomme Ammoniac choifie , 
‘ de chaque ZA. 
Safran de Mars apéritif, . 
Diagrede , de chaque Zij. 
M yrrhe choïfie, | 
Saffran Oriental , ; 
Sel de Tamarifc,de chaque 3j, 
Sel de Mars de Riviere, 3j, 
Réduifez le tout en poudre & mé- 
lez exactement ; on l'inçorpore dans 
{uffifante quantité de fyrop de Chi- 
corée compofé. La dofe eft de xij 
grains le matin à jeun pendant huit 
jours;matin & foir le neuviéme jour; 
Fon n’en prend plus enfuite qu’une 
fois le jour,à moins qu'il ne foit né- 
ceffaire de purger plus fouvent. On 
doit continuer ces pilules: pendant 
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lix femaines. Si-on eft conftipé! of 
en prendra deux fois par jour con- 
tinuellement ; après cela on peut 
faire ufage de la poudte altérante 
contre la Goutte décrite dans le’ Dit 
penfaire de notre Faculté: Voici come! 
me elle eft compofée. “°° 

_ Prenésracines de nd x, 


: De Rhapontic ; LOUER 
. D'Ariftolocher ide 
“ Feuilles de: petit Chêne; : 
d'Ivette, - ï vi 
Sommités de ‘petite Er 
rée, de chaque 3iije 


On en fait un bol avec fuffifante quan< 
tité d’un fyrop quelconque , on en. 
peut prendre jufqu'à 3. matin &c' 
{oir. Plufieurs Goutteux fe font très 
bien trouvés en la prenant tous les 
matins à la dofe de 3). dans un verre 

d’eau , & ‘le foir à 3f. feulement 

11 faut’ en faire “ufage longtemps. 14 
. Je ne m'arréterai point à difierters 
fur la maniére-dont ces femédes’ agi 
fent , elle eft connue des perfonnes” 
dé l'art, Tont'ce qui me RE ten à dire, 
c'eft que , lorfqu'on a été contraints 
de fe déterminer à garantir des ac 
cès.de la Goutte, en ‘prévenant la 

furabondance de l'humeur gout=" 


F & .TTROÏSIEME PARTIE. T sôr 
teule ,.on,ne peut y parvenir qu’en 
détruifant les caufes de cette fura- 

_ bondance; ce qu'on;ne peut, obte. 
nir -qu'en augmentant les ‘évacua- 
tions, Il, n'y a -Prefque jamais rien à 
craindre: dans, la Goutte fenfible au 
froid mais il-faut aller très-lente- 
ment dans:celle: qui .€ft fenfible à la 

_chaleur;-parce que des Évacuations, 
telles qu'elles puiffent étre, augmen 
teront;plus. fouvent la. force de l'hue 
meéurgoutteufe,; qu'elles-ne.la dimi- 
nuerônt ;, fi-on;h’a,pas attention de 
donner à! cette: humeur ,.la fluidi- 
té qui lur.eft néceflaire pour. poù-r 
voir pañler, facilement à, travers les 
différéns, couloirs: qui peuvent lui 
être deftinés. ner L NNENS 

Jé n’ai-pas,encore; parlé jufqu’ici 
de l’ufage du lait qui.eft fi commun 
de nos jours, foit dans l'intention 
d'adoucir feulement; la vivacité. des 
douleurs ,-{oit qu'on veuille .détrui- 
xe entiérement l'humeur - goutteufe, 
On ne manquera pas de. me repré- 
enter; que quantité .deperfonnes ont 
été beaucoup foulagées par l’ufage 
du lait qu'il en eftmême els 
unes quife font trouvées parfaitement 
guéries della Goutte, après.:en avoir 
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fait ufage pendant long-temps ; con 
cluera-t-on pour cela que le lait foit 
doué d’une vertu particuliére ; qui 
peut réfulter de la combinaifon de 
{es principes , capable ‘de détruire la 
Goutte ? Car outre que parmi le 
grand nombre des Goutteux qui ont 
fait ufage du lait il y en ait très-. 
1 qui en foient pleinement fatis- 
aits ,il y en a beaucoup qui s’en 
font trouvés incommodés;parce qu'il. 
ne fe digére jamais bien chez le plus 
. grand nombre : mais de plus il con-" 
tient trop de parties grafles & mu-# 
cilagineufes par conféquent , il doit. 
donc être plus propre à procurer la, 
Goutte , qu'à préferver de cette ma 
ldie, | 3% 
Si quelqu'un ‘a lieu de fa louer, 
d’avoir fair ufage de ce reméde, c’eft. 
qu'il l'a employé inrmédiatement 
après les premiers accès, qui font, 
roccafionnés par la furabondance de’ 
matiéres mucilagineufes ; & que l’u« 
fage du lait continué pendant un cer 
tain temps, entraîne néceflairement, 
“après lui , la deftruétion des caufes 
de la furabondance de toutes les hu= 
meurs, Car une perfonne qui eft ré- 
duite à ne vivre que de lait , prend 
rarement 


F "ES 7 .# 
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_darement plus de nourriture qu’il ne 
lui en faut pour réparer les pertes 
qu'elle à pû faire; de plus toute 
perfonne qui eft a l'ufage du lait 
tranfpire beaucoup plus qu'à fon 
ordinaire : ce font-là les véritables 
moyens par lefquels Le lait peut pro- 
curer du foulagement ; il n’y a rien 
de plus à alléguer en fa faveur, 
_ Dans le cas où l’on lui eft redeva- 
ble d’une parfaite guérifon, on ne 
doitpas plus la lui attribuer, qu’on 
eft peu fondé à croire qu'une faignée 
où un purgatif foient des remédes 
propres & fuffifans pour combattre 
la Goutte : on a peut-être eu oc- 
cafion d’obferver-des malades gout 
teux guétis parfaitement en auf 
grand nombre par ces remédes, que 
par l’ufage du lait. | 
Enfin, qu'on vante tant qu’on vou- 
dra le lait, la faignée, la purgation, 
les martiaux, &c. ce n’eft qu’en pro- 
duifant le même eflet, que tous ces 
 remédes peuvent procurer du foula- 
ement dans la Goutte ; ils garantif 
à feulement la nature des caufes 
de la furabondance, & par ce moyen 
als lui procurent quelquefois la faci- 
lité de pouvoir détruire par elle- 


N 
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même la caufe premiére de la Gout- 
te. Leur vertu leur eft commune “à 
tous, & n'eft point oppofée au carac- 
tére de cette maladie. 

Le lait a cependant un fuccès plus 
grand & plus marqué chez les per- 
fonnes qui mangent beaucoup, en 
ce qu’elles font toujours forcées de 


prendre moins de nourriture qu'à | 


l'ordinaire. 

Chez les petits mangeurs il n’a 
pas le même fuccès; ils font tour- 
mentés aufli fréquemment & auf 
cruellement qu'ils l’étoient avant que 
d’en avoir fait ufage ; ce qui eft bien 
une preuve convaincante que le lait 
ne jouit pas d’une vertu particuliére 
propre à combattre la Goutte, puif- 
qu'il ne procure du foulagement dans 
cette maladie, que comme bien d’au- 
tres remédes , c’eft-à-dire, que par 
accident, 


FE 
FY 
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CHAPITRE VI, 


Des moyens de garantir de La Gontie c8 
ancantiflant la caufe premiere. 


L À caufe premiére de la Goutte 
eft une abondance de matiéres 
mucilagineufes étrangéres à la mafle 
des humeurs, Elle eft unique ; il 
n'eft befoin aufli que d'un feul re- 
méde pour la détruire , pourvû qu'il 
contienne beaucoup de fels ; puifque 
partout où les fels abondent, les 
mucilages ne paroiflent pas : mais il 
faut que ce fel puifle parvenir dans 
le fang, & circuler avec lui fans pou- 
voir étre altéré ; car l’humeur gout- 
teufe réfide aflez fouvent dans des 
petits vaifleaux , qui font éloignés 
du cœur, & ce n’eft qu’à la longue 
que les remédes LE aa y parvenir 
& les traverfer, d'autant plus que ces 
vaifleaux font obftrués pour la plü- 
part par le deffechement de l’hu- 
meur goutteufe, 

On ne peut trouver tous ces 
avantages que dans ue _médica- 

1] 
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ment compofé d'un fel alkali fixe 
bien pur, préparé avec la chaux vive; 
ce qui le rend très-actif, & de l’hui- 
le d'olive très-bonne ; on fait bouil- 
lir l'huile, & on y jette pendant 
qu'elle bout autant de fel qu'il eff. 
néceflaire pour qu'il s’en forme une 
mafle très-blanche connue fous le 
nom de favon médicinale, Ce favon 
eft très-facile à préparer ; car fi Fhui- 
le fe trouve en trop grande abon- 
dance, le furplus ne fe coagule pas 
& furnage ; {1 au contraire c’eit le . 
{el qui furabonde, le furplus tombe ! 
au as du vafe, & refte féparé de 
la male. 
Quiconque défirera être parfaite- « 
ment inftruit de toutes les proprié-" 
tés & de l'efficacité de ce reméde , 4 
peut confulter Boerhaave dans fon» 
J'raité de Chimie. Je me contente-! 
rai d’expofer ici les vertus qui le ren-. 
dent capable de détruire la Goutte,» 
quoiqu’elle fe foit déja manifeftéepar 
des accès compofés, 4 
1°, C'eft,au rapport de cet Auteur, 
un diffolvant univerfel, le plus puif= 
fant & le plus actif qu'il y ait dans Ia 
nature. 2°, Il pénétre facilement! 
dans les vaifleaux fanguins, il y fubit” 


| 
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les loix de la circulation, 3°, Mélé 
avec la mañfle des humeurs , il les rend 
plus analogues les unes aux autres, 
tant qu'elles coulent confufément 
dans les vaifleaux. 4°, Après avoir 
parcouru tous les détours du laby- 
rinthe du corps humain , il fe diflipe 
par les évacuations , fans avoir été 
altéré , & prefque en aufli grande 

uantité qu'il y eft entré : il ne perd 
& fa propre fubftance que ce qui 
| peut en être néceffaire pour difoudre 
les matiéres groffiéres mêlées avec les 
humeurs , qu'il rencontre en fon 
chemin, $®. Il augmente le reflort 
des vaifleaux par l'irritation légére 
qu'il leur caufe, & les rend par ce 
moven plus propres à divifer & à at- 
tenuer les humeurs mucilagineufes 
épaiflies qui croupiflent dans leurs 
canaux, 

En faut-il davantage pour détrui- 
re l'humeur goutteufe ? Non, fans 
doute, l'expérience le prouve fufifa- 
_ merit, | 
Ce reméde doit être préféré à tout: 
autre, d'autant plus qu'il peut être le: 
feul qui convienne dans toutes les 
efpéces de Goutte, foit qu’elle foit 
:fenfible au froid, foit qu’elle foit: 
N ü 
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fenfble à la chaleur, On peut l’emiz 
ployer immédiatement après l'accès 
pallé. Il fatisfait à toutes les indi- 
cations qui fe préfentent ordinaire- 
ment à remplir dans cette maladie , 
en obfervant cependant de l’admi- 
niftrer à petite dofe dans certains cas, 
où il pourroit caufer du ravage par 


fon activité. Mais ils font rares, & 


ce n’eft que chez les perfonnes natu- 
rellement maigres, qui font d’un tem- 
pérament chaud , ujettes en même 
temps à une Goutte des plus fenfi- 


bles à la chaleur, Pour lors il faut 


auparavant détremper les humeurs, & 
procurer de la molleffe aux fibres par 
un grand ufage des délayans. ; 

Le favon médicinal dont il eft quef- 
tion , a l’avantage de faciliter toutes 
les fécrétions & Les excrétions fans 
les forcer ; ce n’eft qu'en donnant 
aux différentes humeurs leur fluidi- 


té naturelle, qu'il produit tous ces 
phénoménes. 


Cependant comme l'huile entre 


dans fa compolition , que l'huile eft 
grafle par elle-même, qu’elle ralen- 
tit en conféquence l’action des fucs 
digeflifs, qu'il faut toujours entre- 


tenir dans toutes leurs forces ; on ne 
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doit pas adminiftrer ce reméde auff 
{imple que je l'ai décrit : il eft très à 
propos de lui en joindre d’autres qui 
réveillent en même temps l’action 
de l’eftomac , tels que la Gentiane, 
la Rhubarbe, quelquefois le Diagre- 
de & le Jalap , ou quelques-unes des 
poudres dont j'ai déja fait men- 
tion, 

Prenez de cette mafle favoneufe 3f, 

Rhubarbe, 

Gentiane, dechaque gr, x. 

Pilez le tout dans un mortier de 
marbre, & mélez-le exactement , en 

- y ajoutant un peu de fyrop purgatif 
quelconque, on en faitun bol qu'oft 
prend le matin à jeun pendant une 

uinzaine de jours, & on boit par- 
deffus de la ptifane faite avec le pe- 
tit Chêne ou l'Ivette, fuivant l'indi- 
cation, 

On en prend enfuite matin & foir 
pendant un mois entier, & on re- 
commence le mois fini à n’en repren- 
dre qu’une fois jee jour pendant 

quinze jours; enfuite matin & foir 
pendant un autre mois, & l’on con- 
tinue tant qu'il eft néceffaire. On fe 
purge de temps en temps avec les 
nunoratifs qui fuflifent pour entraîi 

N ii 
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ner le peu de faburre que ce reméde 
peut quelquefois occafionner dans 
l'eftomac, à caufe de l'huile qui en- 


tre dans fa compofition; & de la- 


En il n'eft pas poffible de fe paf= 
er. | 
Si par des raifons particuliéres on 
eft forcé de purger autrement, com- 
me lorfque le malade eft pituiteux; 
on incorpore dans le bol ; au lieu de 
Rhubarbe & de Gentiane; Diagrede 
Br. 1V. ou v. Jalap, vi. ou vrr. On 
peut auff fe fervir de différentes pur- 
gations que j'ai indiquées, fuivant 
les circonftances & toutes: les fois 
qu'il fera néceffaire, 
.. La purgation en bol peut être mé- 
lée avec le favon ; mais on ne le mé- 
le pas dans les médecines données 
en lavage : il fuffit de reprendre l’u- 
fage de ce reméde dès le lendemain 
qu'on a été purgé, pour le quitter de 
même , le jour auquel il fera -nécef- 
faire de prendre une médecine fem- 
blable, 

. Ce reméde qui efttrès-aif,doitêtre 
employé avec-beaucoup de pr 
tion chez les perfonnes qui {ont:af- 
fectées. de quelque maladie de la 


| peau; il faut agir auf avec:beau= 


D 
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coup de ménagement chez les per-. 
fonnes dont les humeurs peuvent. 
étre viciées par une acrimonie par-. 
ticuliére, comme dans les fcorbuti- 
ques ; ce reméde enfin ne convient 
qu'aux perfonnes a font unique- 
ment tourmentées de la Goutte, & 
qui ne connoïflent pas d’autres ma- 
ladies. 

Comme la caufe premiére de fa 
Goutte eft Iong temps à fe former, 
qu'elle fait des progrès infenfibles 
dans les commencemens , parce que 
la nature qui jouit alors de tous fes 
droits s’oppofe toujours à fa forma- 
tion ; il s'enfuit naturellement que 
dès-lors que cette caufe a pris le 
deflus, que fa nature a été contrain- 
te de lui céder , il n’eft pas facile de 
la détruire ; que {i on veut en venir à 
bout, on ne peut le faire, qu'en em- 
… ployant ce reméde favoneux pendant 
long-temps. 

Car , quoique le favon pris inté- 
rieurement puifle à chaque moment 
détruire une partie de l’humeur gout- 
teufe , il n’eft jamais adminiftré que 
lorfque la nature n’eft pas affez forte 
pour l'aider, ni pour s’oppofer à lac 
croiflement de cette humeur, Ainfÿ 
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pour lors il faut que ce reméde pro= 


cure deux effets confidérables ; fça- 


voir, 1°, il faut qu'il détruife par 
Jui-même lhumeur goutteufe ; 2°. 
qu'il donne aflez de force à la natu- 
re, pour qu'elle puiffe s’oppofer à la 
régénération de l’humeur ; ce qu’on 
ne peut efpérer qu'après avoir fait 
ufage de ce reméde pendant un tems 
confidérable, < 


CHAPITRE VII. 


De La Goutte irréguliére en général. 


Y À Goutte eft irréguliére toutes 


les fois qu’elle attaque d’autres 
parties que les articulations des ex- 
trémités , foit qu'elle attaque les ex- 
trémités & le tronc en même-temps, 
ou qu’elle foit bornée au tronc uni- 
uement , ou enfin qu'elle fe foit fixée 
de quelque vifcére, 


La caufe premiere de cette irré= # 
gularité , eft l’infufffance des efforts M 


que fait la nature pour furmonter 


les obftacles qu’elle peut rencontrer 
LA L 2 pra 2 12 / À 
dans les articulations des extrémités, 


+ 

4} 
: 
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dans le temps même que l'humeur 
poutre eft parvenue à ce dégré de 
urabondance qui force toujours la 
nature à s’en foulaget. | 

.: Cette infuffifance des efforts de la 
nature peut être naturelle ou acci- 
dentelle. L'infufifance naturelle eft 
celle qui dépend de la conftitution 
& de l’état du corps humain : l’acci- 
dentelle ne peut être que le produit 
d’une caufe étrangére , & qui n’exif- 
té pas naturellement dans l’hom- 
me, | | 

Parmi les caufes de l'infufifance 
accidentelle , on doit compter en 
premier lieu, l’ufage déplacé qu'ont 
fait les Goutteux , de médicamens 
topiques répercuflifs , foit que cette 
qualité leur provienne de la combi- 
naifon de leurs principes , foit qu’el- 
le dépende du dégré de chaleur ou 
de froid que ces médicamens pou- 
voient avoir, lorfqu’on les a appli- 
qués fur des parties déja afligées de 
k Goutte. 

Ils produifent toujours une Gout- 
te irréguliére , furtout fi on les æ 
employés dans les premiers momens 
où fe foie la précipitation des molé- 
cules de l'humeur goutreufe , ow 

N vj 
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bien lorfque le dépôt n’eft pas encoï 
re bien formé dans la partie que la 
nature lui a deftinée, 

On doit compter en fecond lieu 
au nombre de ces caufes, un froid 
trop confidérable & trop permanent; 
ainft qu’une chaleur extraordinaire , 
trop long-temps continuée, que là 
partie deftinée à récevoir l'humeur 
goutteufe aura éprouvée, à peu près 
dans les mêmes circonftances que je 
viens d’expofer, AL. 

Je crois devoir être difpenfé d’en 
donner ici les raifons, d’autant plus 
que je-me fuis déja fortétendu à cette 
occafion , lorfque j'ai parlé des mé- 

‘dicamens topiques en particulier. 

Je pale donc aux caufes de l'in: 
fufifance de la nature, elles font au 
nombre de trois. 1°. L’infuffifance 
peut être le produit d’une réfiftance 
égale que rencontre l'humeur gout- 
teufe dans toutes les ‘articulations ; 
ce qui ne peut arriver que chez les 
jeunes gens, qui n'ont éprouvé au- 
“cun accès de Goutte, 2°, Elle eft ; 
‘chez les perfonnes âgées qui ont ef 
fuyé un grand nombre d'accès, l'ef- 

-“fet des obftructions qui fe font for: 
mées dans les articulations, à oc- 
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Cafion des longs féjours que humeur 
goutteufe y a faits, & dans lefquel- 
les fouvent elle réfide continuelle- 
ment, n'ayant pas pû être diffipée à 
caufe de fon épaïfliffement qui eft 
pouilé quelquefois jufqu’à la rendre 
{olide, 3°. L'infuffifance de la natu- 
re aura encore lieu, lorfqu'il fe ren- 
contrera chez certaines perfonnes des 
parties internes trop affoiblies par 
sites caufe que ce foit, ce qui 

étermine la nature à y dépofer l’hu- 
meur goutteufe , furtout quand cet- 
te humeur ne peut pas être dépofée 
ailleurs, quoiqu’elle ne rencontre 
que des obftacles naturels qu’elle a 
coutume de furmonter facilement, 
Les perfonnes âgées & celles qui font 
d’un tempérament très- délicat font 
fujettes à la Goutte irréguliére par 
cette raifon. | 

Mais telles que foient les caufes de 
linfuffifance , telle efpéce de Gout- 
te irréguliére que ce foit, la partie 
affigée extraordinairement doit tou- 
jours avoir beaucoup d’analogie avec 
les articulations, foit par l'ufage & 
les fonctions auxquelles elle eft, def- 
tinée , foit par la qualité des Humeurs 
dont elle RE va 
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Les fymptomes les plus ftables däns 
toutes les efpéces de Goutte irrégu- 
liére , font la douleur dans la partie 
afligée, le dépôt, les infomnies. L’é- 
tat du poulx varie fuivant les efpé- 
ces d'irrégularité, & tous les autres 
fymptomes font différens , à raifon 

es parties que l'humeur goutteufe 
attaque. On peut cependant dire que 
pour lors Ia Goutte eft un vrai pro- 
thée qui fe couvre des apparences de 
toutes les maladies, pe très-fou- 
vent 1l occafionne dans la partie affli- 
gée, toutes Îles maladies auxquelles 
elle peut être fujette par d’autres 
caufes. 

Le Diagnoftic de la Goutte irré- 
guliére n’eft pas difficile ;le malade 
fe plaint d’une douleur qu'il reffent 
dans une partie , la fiévre en géné- 
ral ne répond pas à la violence des 
douleurs qu'il reffent ; mais pour n’y 
être pas trompé, il faut toujours pré- 
fumer que c’eft l'humeur goutreufe 
qui produit tous les ravages qu'on 
apperçoit , parce que daris toutes les 
maladies que peuvent efluyer. les 
Goutteux, l'humeur goutteufe y joue 
toujoufs un grand rôle. 

Quant au Prognoflic , il doit tou- 
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jours être plus fâcheux que celui de 
la Goutte réguliére. Il varie cepen- 
dant à raifon de la nobleffe de la 
partie affligée ; plus cette partie eft 
néceffaire à la vie, plus l'humeur 
goutteufe qui l’attaque eft à crain- 
dre. Elle eft encore plus à craindre, 
Jorfqu’elle s’y dépofe tout à coup & 
en grande Fée ance, que lorfque 
Je dépôt fe forme peu à peu ; parce 
qu’alors elle ne donne pas le temps 
qu'on détermine fur quelqu’autre 
partie une portion de l'humeur, & 
que les remédes les plus puiffans 
qu'on puifle employer , fouvent dans 
ce cas deviennent inutiles, 

Le premier but du Médecin, lorf- 
qu'il a une Goutte irréguliére à trai- 
ter, c'eft de faire tous fes efforts pour 
la rendre réguliére ;-on employe or- 
dinairement pour cet effet différens 
topiques , dont les plus fürs font 
ceux qui excitent des rougeurs à la 
peau & des vélicules, Mais fouvent 
il n’eft pas toujours poflible de les 
employer, & quelquefois quand om 
trouve l’occafion de les employer if 
n’eft pas permis d’en profiter. En ou- 
tre la curation doit varier à raiforæ 


du fiége de l'humeur goutreufe. de 
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l'efpéce de la maladie fous la forme. 


RUE 


de laquelle elle donne des fignes de. 


fa préfence, du tempérament & de. 
l'état des forces du malade. | 

- Ce font-là toutes les indications. 
générales qu'il faut remplir danstoutes 
les efpéces de Goutte irréguliére. 
Si l’on vouloit entrer dans le détail 
des indications particuliéres , il fau- 
droit parler de toutes les maladies 
connues, C'eft pourquoi je réduis 
toutes les efpéces d'irrégularité à 
cinq ; fçavoir, 12. à la Goutte indé- 
terminée, 2°, à la Goutte vague, 
3°. à la Goutte remontée par acci- 
dent, 4°. à la Goutte remontée par 
elle-même, 5°, à la Goutte irrégu- 

liére proprement dite. Cela fufit, 
d'autant plus que telle que foit l'ef- 
péce de Goutte irréguliére, elle ap- 
partient néceffairement à lune de ces 
clafles, 
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CHAPITRE VIIL 
De la Gonite indéterminée, 


Erre de Goutte irréguliére qui 
approche le plus de la réguliére, 
éft celle qui attaque prefque toutes 
les articulations du corps Rae à 


laquelle on a donné le nom deGout= 


 teindéterminée, parce que l'humeur 
goutteufe fe préfente également à 
toutes les parties, fans paroître en 
affecter une plus particuliérement 
que l’autre. 
Cette efpéce peut reconnoître les 
deux premiéres caufes de l'infufh- 
 fance naturelle , l’une qui eft occa- 
fionnée par le trop grand reffort des 
vaifleaux qui accompagnent Îles ar- 
ticulations des extrémités. Elle ne 
peut avoir lieu que chez les jeunes 
gens qui n'ont pas encore reflenti 
les atteintes de la Goutte. L'autre 
très-commune chez les vieillards, oc- 
cafionnée par le défaut de capacité 
dans les vaifleaux des articulations ; 
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parce qu'ils ont trop fouffert de Is 
Goutte , & qu'ils font pour ainfi 
dire obftrués , peu propres par con- 
féquent pour recevoir un dépôt d’hu- 
__ meur goutteufe, qui, fe devant faire 
_abfolument , eft partagé à toutes les 
articulations & quelquefois à tou- 
tes les parties organiques du corps 
humain. La Goutte n'ayant pas pû . 
fe manifefter par un accès régulier , 
tous les fignes avant - coureurs de la 
Goutte réguliére,ne laiflent pasd’avoit 
précédé l'accès irrégulier.Et pourquoi 
n'en feroit il pas précédé ? puifqu'il 
n’eft irrégulier, que parce qu’il s’eft 
trouvé dans les exrrémités des obfta- 
cles que la nature n’a pu furmonter. 
Aufl eft -il précédé de dégoûts , de 
crampes , de laflitudes fpontanées & 
. de prefque tous les autres fympto- 
mes avant-coureurs de la Goutte, 
Les fÿmptomes qui accompagnent 
cet accès font en grand nombre ; 
mais ceux qui lui font finguliérement 
affectés , font des douleurs vives qui 
fe font fentir prefqu'en même temps 
. dans toutes les articulations afhigées, 
qui augmentent quand on force-ces 
articulations à exercer leur mouve- 
ment naturel, Le poulx eft le même 
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ue dans la Goutte réguliére, il va- 
rie fuivant la vivacité des douleurs, 
Ce qu'on doit remarquer , c’eft que 
le malade ne peut refter coucher 
Éi fur le dos, il lui eft impoñible 
e prendre une autre fituation. Il 
refte dans une efpéce d’immobilité 
générale & craint qu'on ne le remue; 
parce qu'il fent fes douleurs eug- 
menter par le moindre mouvement, 
tandis que dans le temps qu’il eft dans 
 linaétion elles paroïflent étre aflou- 
pies. 
_ Après un femblable expofé , le 
diagnofhc ne doit pas être difficile, 
on voit plufieurs parties également 
affectées, & prefqu'en même temps; 
-on pourroit tout au plus PR 
cette maladie avec le rhumatifme ; 
mais dans celui-ci les douleurs ne 
font pas fi vives , lorfqu’elles occu- 
pent tant d’efpace. 

Le diagnofhc des caufes eft auf 
très aifé ; il s’agit de s'informer du 
malade s'il n’a point encore eu d’at- 
teinte de Goutte , ou s'ilen a ef- 
fuyé beaucoup. Ce n’eft que dans 
* ces deux cas que cette irrégularité a 

lieu. Dans le premier la Lu de l’in- 
fufifance des efforts de la nature fera 
le trop grand reflort dans les vaif- 
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{eaux des articulations, Dans de fe= 
cond ce fera l’obftruction de ces mé! 
mes vaifleaux qui aura occafionné 
linfufifance, 

Comme cette Goutte irréguhére 
eft celle qui approche le plus de la 
réguliére , le prognoftic doit être 
à très-peu de chofe près le mé- 
me. Ïl ne peut devenir plus fà- 
cheux que par la mauvaife conduite 
du malade, ou par l’ufage déplacé 
de quelque médicament topique, 
qu'on ordonne volontiers pour pro- 
curer aux malades le foulagement 
qu'ils demandent, & qui le plus fou- 
vent les mettent dans un péril émi- 
nent de perdre la vie. 
= Cependant, fi la Goutte fe mani- 
fefte de cette façon pour la premié- 
re fois qu’elle fe fait fentir, on doit 
refter tranquille , la nature en vient 
facilement à bout fans les fecours 
de l’art.Il pourroit être dangereux au 
contraire de l’abandonner à elle- 
même , {1 cet accès eft caufé par les. 
obftructions des articulations ; parce. 
que la nature pourroit trouver quel-. 
ques parties nobles très affoiblies & 
Be manqueroit pas de fe décharger 


_ 
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fur elles de la furabondance de l’hu: 
meur goutteufe qui la gêne, furtout 
ne pouvant pas la Fa ailleurs. : 
La curation de cette maladie ne 
roule que fur les moyens de favoris 
fer les efforts que la nature fait pour 
fe foulager, & de les rendre fufñfans 
pour qu'elle puifle précipiter l’hu- 
meur goutteufe dans les parties les 
plus éloignées du cœur & les moins 
néceffaires à la vie. Pour remplir cet- 
te indication , il fufit d'augmenter 
le reffort des folides & de rendre en 
même temps le mouvement des flui- 
_des plus accéléré , ce qu’on obtient 
aifément par les mêmes remédes ; la 
boiflon abondante , la même que 
celle qui convient dans les accès ré- 
guliers , contribuera beaucoup en 
délayant l'humeur , à la rendre plus 
facile à répondre à l’action des foli- 
des. Souvent cela ne fuffit pas. Il 
faut encore des remédes plus actifs. 
Mais il faut toujours préférer les cor- 
diaux aux autres, furtout ceux qui 
peuvent détremper en corrigeant 
d'humeur , comme les vins de Cana- 
rie , ceux de Bourgogne & de 
Champagne faits & non mouffeux. 
On s'imagineroit à peine les bons 
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effets qu'ils produifent dans cette 
maladie ; ils augmentent le reflort 
des folides , accélerent le mouve- 
ment des fluides : & comme leur 
premiere action fe pafñle dans les ac- 
tions nobles , ils les garantiflent des 
dépôts qui s’y pourroient fixer , & 
font caufe par ce moyen, que l’hu- 
meur eft dépofée dans une articu- 
lation qui eft le but auquel on vou- 
loit atteindre. | 

Lorfque je dis que les bons vins 
font les remédes les plus fürs qu’on 
puifle employer, je n’entends pas 
qu'on fafle excès. On en permet un 
verre de trois heures en trois heures 
jufqu’à ce que l'accès de Goutte foit 
* devenu régulier , ou qu'il foit pref- 
qu’entiérement fini. 

Je n’indiquerai pas de médicamens 
T'opiques , ceux que J'ai le plus ap- 
prouvés ne conviennent point, il font 
tous dangereux dans cette efpéce de 
Goutte. On pourroit croire qu’en les 
appliquant fur les parties les plus éloi- 

nées du cœur, comme les pieds, 
d’ans l'intention de les affoiblir & de 
préparer par ce moyen un gite à l’hu- 
meur goutteufe, on ne rifqueroit rien; 
mais on s’abufe, Car pour qu'ils ne 
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produififfent point de mal , il fau- 
droit les appliquer fur la partie que 
la nature peut avoir deftinée pour fe 
foulager ; or on ne peut jamais être 
für de l'extrémité qu’elle peut avoir 
choifie : il vaut donc mieux s’en paf- 
{er , puifque le plus fouvent ils {ont 
inutiles,s’ils ne font pas nuifibles, On 
doit bannir entiérement Ja faignée, 
elle ne convient nullement ; elle au p- 
menteroit l'infuMifance de efforts de 
la nature, chez les jeunes gens, com- 
me chez les vieillards ; c’eft-à-dire, 
qu'elle contribueroit à rendre l’ac- 
cès plus dangereux. 

Si la Goutte indéterminée eft de- 
venue réguliére , il faut la traiter 
comme fi elle l’avoit toujours été, 
en infiftant dans les commencemens 
fur les cordiaux , afin de fortifier les 
vifcéres , & de les rétablir prompte- 
ment s'ils ont été attaqués, ou pour 
les garantir d’une nouvelle attaque ; 
<ar plus on attendroit à le faire, plus 
Ja réuffite feroit difficile à obtenir L 
& plus elle deviendroit douteufe, 
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CHAPITRE IX. 
De la Gouite Vague. 


Ans les derniers fiécles on à 
donné le nom de Goutte vague 
à l’efpéce de Goutte irréguliére , qui 
dans un accès compofé ri Ar 
bitement différentes parties les unes 
après les autres , & furtout celles 
qu'elle n’a pas coutume d'attaquer. 
On a aufli donné le même nom à 
la Goutte qui fe fait. fentir dans les 
articulations du tronc, des côtes, de 
la clavicule & de la machoire, quoi- 
que l'accès n'ait pas commencé à fe. 
faire appercevoir dans les articula- 
tions des extrémités. 
On n’eft jamais fujet à cette efpé- 
ce de Goutte irréguliére,, qu'après 
avoir reflenti plufieurs fois se ac- 
cès réguliers , qui Le plus fouvent ont 
été compolés. Cette Goutte. pro-! 
vient, comme la précédente, de ce” 
que les efforts que fait la nature 
pour fixer l'humeur goutteufe dans 
les extrémités font infuffifans, Mais 
cette 


| régu 


| 


| 


TROISIEME PAnrrr. ET 
ette infufhfance  reconnoit pour 
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_ caufe unique l’obftru@ion des par- 


ties,où le dépôt devoit fe faire na 
turellement. te "1 
Les fymptomes font à peu près 
les. mêmes que dans la Goutte ré- 
gulére, aufi bien que les lignes 
eYant-coureurs de l'accès & ceux 
a  l'accompagnent ordinairement, 
“ela ne doit pas, être autrement , 
ppiique l'accès auroit été des plus 
iers, s'il ne ss'étoit point ren- 
contré dans lesiextrémités , des cau- 
fes accidentelles. capables de. s’op- 
pofer au dépôt de l'humeur goutteufe, 
MAR à quelque. différence dans 
les fymptomes ,elle ne proyient que 
de la partie afigée ; par exemple, 
{1 les articulations des côtes font le 
liége de la maladie, on reffent dans 
l'endroit affecté des douleurs vives 
qui redoublent dans une forte inf- 
piration , & quelquefois. empé< 
chent totalement le mouvement des 
‘côtes ; on: croit avoir une douleur 
de côte femblable à celle qui accom- 
_pagne la pleurefie ; le Médecin foup- 
Çonneroit cetremaladie , fi la force 
de ja fiévre répondoit à la vivacité 
de la douleur, 
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Quand le dépôt réfide dans leé 
articulations du tronc, le malade 
refte dans un état d’immobilité pour 
tout le tronc , le moindre mouve- 
ment renouvelle les douleurs. Si 
c'eft à la clavicule que le dépôt s’éft 
fixé , la refpiration ne fe fait point 
par d'élévation des vraies côtes, on 
apperçoit à peine remuer les faufles 
côtes 3 on’croit que le malade ne 
refpire que par l'abäiffement du dia- 
phragme. Si c’eft ‘le fternum qui eft | 
âttaque ; il dèvient le fiége de la dou- 
léur,& on fent furla poitrine une pe- 
fanteur extraordinaire, Enfin quand 
la machoire eft prife, c’eft toujours 
linférieure , elle ne peut plus fe mou- 
voir fans caufer‘de vives douleurs , 
Ja maftication ne peut plus fe faire, 
on ouvre à peine’ fufhfamment la 
bouche , pour pouvoir avaler les 
liquides tels que les ptifanes & les. 
bouillons: °F "EP : ‘4 
: On connoit facilément cette mala=w 
die , les fymptomes qui l’accompa=# 
gnent a manifeftent aflez, On ref-w 
fent les mêmes douleurs que dans las 
Goutte réguliére , mais c’eft dans, 
des parties différentes, On doit ajou- 
ter cependant le défaut d'exercices 
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dans la partie afigée pour les fonc- 
tions auxquelles elle eft deftinée. 

La Goutte vague eft moins dan: 
gereule pour le moment , que la 
Goutte indéterminée, Elle peut de- 
venir plus fâcheufe par la fuite, par- 
ce que ces articulations qui ne font 
Point faites pour recevoir un dépôr 
confidérable feront bientôt remplies 
& obftruées; & en conféquence l’hu- 
_meur fera peut-être fixée dans quel- 


ques vifcéres à la premiére attaque 


qui” furviendra, 

Quand on a une Goutte de cette 
efpéce à traiter , il y a deux indica- 
tions à remplir, La premiére ef 
d'empêcher que l'humeur goutteufe 
ne vienne fe dépofer dans des par. 
ties qui ne font pas faites pour la re- 
cevoir ; la feconde eft de faciliter à 
cette humeur les moyens de pou- 
voir être dépofée dans les extrémi- 
tés, Mais il faut fatisfaire à toutes 
‘les deux en même temps , les mo- 
mens dans ce cas font extrémemenr 
précieux, | 

On commence par donner des 
cordiaux , afin que la nature fur- 
monte plus promptrement les obftas 
£les qu'elle rençontre dans les extré. 

pu 
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mités, & par appliquer fur la partie 
affigée des linges très chauds, La 
chaleur , comme je l'ai dit , eft 
répercufive lorfqu’elle n'affecte qu'u- 
ne partie ; c’eft le topique le plus 
commode qu'on puifle employer , 
parce qu'il eft facile de le renouvel- 
ler autant de fois qu'on le juge à 
propos. On peut aufli faire tremper 
les pieds dans l’eau chaude à un dé- 
gré qui ne foit pas beaucoup au-def- 
Fe de. celui de la chaleur du corps 
humain, 
Les cordiaux doivent être les mé- 
mes que ceux dont on fait ufage 
dans la Goutte indéterminée. Ces: 
remédes fuffifent ordinairement pour 
attirer une partie de l'humeur gout-# 
teufe dans l'extrémité qu’on a bai-! 
gnée, Mais ils ne fuffifent pas toujours | 
pour adoucir les douleurs que la pie 
fence de l'humeur fait fouffrir dans. 
cette partie qui n’eft pas le fiége na- 
turel de la Goutte. La refpiration® 
fouvent fe trouve trop gênée. Alors! 
on a recours aux calmans,furtout à lak 
Thériaqué vieille-ou nouvelle ; fui 
vant les circonftances , la nouvelle 
doit être préférée , fi le refte de’ 
Yhumeur goutteufe qu'on aattlréer 


Le 
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dans les extrémités a formé un dé- 
pôt confidérable ; parce que pour 
lors , il n’ÿ a pas à craindre d’inter 
rompre la nature dans fon Opération. 

u contraire il faut s’en tenir à !a 
vieille Thériaque , fi l'on juge que 
le nouveau dépôt ; ne foit pas bien 
avancé & qu'il refte encore de l’hu- 
meur goutteufe mélée en trop gran- 

de abondance dans la mafle des hu 
_ meufs dont la naturé cherche à fe 
 foulager. 

On permet l’ufage des ptifanes 
chargées plus äbondamiment de fels s- 
il eft rare que cellés dans la compo- 
fition defquelles entré l'Ivette , ne 
conviennent pas, 


CHAPITRE %x. 


De la Goutte remontée par accideut, 


| Cie ici un vrai prothée; la Gout- 

te remontée par accident fe 

mafque fous toutes fortes de mala- 

dies , parce qu’elle rend toutes les 

| qu'elle affecte plus fufcepti- 

les des maladies auxquelles eiles 
O ii 
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peuvent étre naturellement fujetteë 
{ans en excepter aucunes. REA | 
. La boete de Pandore n’a jamais 
caufé tant de maux à fon ouvertu- 
re que cette efpéce de Goutte , qus 
n'épargne aucuns vifcéres, pas mêmé 
les plus effentiels & les plus nécef- 
faires à la vie, Les poulmons, l’efto- 
imac , les inteftins , Les reins ne font: 
point à l'abri des tourmens qu’elle 
eft capable de caufer ; ils font au 
contraire très-fouvent endommagés 
par l'humeur goutteufe qui s'y dé- 
pofe,s’y fixe & qui les altére de mille 
maniéres différentes; fouvent & mé- 
me à chaque moment , c’et une 
nouvelle maladie qu’on découvre 
continuellement dans la partie affi- ! 

ée ; fouvent c’eft une maladie uni-. 
que,bien diftinéte, bien caractérifée, | 
qui conduit prefque toujours au 
tombeau, D'UN | 

Le cerveau quelquefois , aïnfi que 
lé foie, éprouve les maux les plusw 
cruels 3 mais dans ce cas , il faut 
que quelqu'autre caufe concou-# 
re avec l'humeur goutteufe; par- 
ce que, comme je l’ai dit , cette hu- 
meur ne fe dépofe naturellement que: 
dans les parties qui ont de l'analogies 
avec les extrémités, quant à l’ufages 


L 
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de leurs fonctions , ou bien lorfque 
les humeurs qui les arrofent ont la 
même.qualité que la fynovie , je veux 
dire , une qualité mucilagineufe, 

_: Toutes les parties que je viens d’é- 
noncer. à la réferve du cerveau & du 
Toie ;,ne font pas analogues aux ar- 
ticulations des extrémités , quant à 
Tufage de leurs. fonctions ; mais elles 
ne peuvent pas l'être davantage qu'el- 
Jes le font , quant à la qualité des hu- 
meurs qui. les arrofent , qui leur 
font néceflaires pour les /ubrifier & 
les défendre de l’irtitation que pour- 
roient leur caufer les corps étran- 
_gers qu'ils font obligés de recevoir. 
.. Gahen , à ce que Je crois , eft le 
piénier qui ait avancé, que la mem- 
rane interne de tous les vifcéres les 
plus fujets & les plus propresà rece- 
voir un dépôt d'humeur goutteufe, 
étoit arrofée par une humeur mu- 
queufe , ténace, vifqueufe; parce 
que cette qualité eft néceffaire pour 
les garantir de l’impreflion trop forte 
de pourroient faire tous les corps 
trangers qui font obligés de les par- 
CORRE pet 
Je ne m'arreterai point à démon: 
grer la vérité de cette propofition, 
| O üij 
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puifque tous les. Auteurs même les 


plus modernés l’aÿancent &1a prou- 


vent d’une mäniére invincible, On à 


cependant obfèrvé que cette humeur 
étoit plus ou moins vifqueufe , à rai- 


fon de là fenfibilité & de la fon@tion 


à laquelle’ la partie étoit deftinée, 
C'eft pourquoi dans le poulmon ; 
qu'elle ne doit garantir que de l’im- 
preflion de l’air que nous fommes 
contraints de refpirer , elle eft plus 
tenue que partout ailleurs 3; plus 
grofliére dans l’effomac & les intef. 
tins qui font obligés de recevoir des 


Corps étrañgers , qui quoique né- 


ceflairés pour réparèr les pértes qué 


nous faifons journellement; font tou- 
Jours plus'groffièrs, plus épañs & plus 


durs que l’air, Dans les reins enfin 
qui foñt deftinés à ie l'urine ; 
dans les ‘urétéres qui font les ‘âque- 


ducs de cette humeur excréménti- 


telle , dans la veffie, qui én eft lé 
réfervoir , l'humeur muqueufe eft des 
plus épaifles & des plus ténacés ; ik 
eft néceflaire que cette qualité lui 
foit attribuée pour que ces parties 
puiffent fe défendre des irritations qui 
feroient d’autant plus douloureufes ,. 
que l’acrimonie confidérable doné 


. 
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lès utines font quelquefois pourvues, 
fe fait fentir vivement , &irrite les 
parties internes de ces canaux , mal. 
gré la défenfe dont ils font munis 
naturellément, 7: 

Auf en conféquence, ce font les 
‘Yeins qui fe reffentent le plus fou- 
vent des incommodités de la Gout- 
te , qui caufe dans ces vifcéres des 
douleurs néphrétiques , fouvent 
plus infupportables que celles qui 
_äccompagnent la Goutte réguliére, 
… Erafmne n’avoit point tort, lorfqu’il 
écrivoit à fon ami qui étoit gout- 
teux,& lui difoit qu’ils avoient épou- 
fé les deux fœurs , parce que lui- 
même étoit néphrétique dans ce 
temps là. Mais il y a plus ,fa Goutte 
& la néphrétique peuvent fe marier 
en même temps avec le même indi- 
vidu. 
Voici en abrégé les maux qué 
procure cette Goutte irréguliére , 
_ dans les diférentes parties intérnes 
qu'elle peut attaquer.Si le dépôt d’hu- 
meur goutteufe s’eft fair à la tête , 
_on devient fujet à l’efquinancié , à 
"Ja migraine , aux maux de tête , aux 
érourdifflemens , aux éblouifflemens 
à la phrenéfie ,à l’apoplexie. 
O + 
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ÆEft-ce fur le poulmon que l'hu< 
meur s’eft fixée ? Auflitôt on eft fu: 
jet à une toux féche , on devient 
afthmatique , pleurétique , ou pthi- 
fique. Cette humeur caufe dans l’ef- : 
tomac , des naufées | des vomifle- 
mens , des hoquets dans les intef- 
tins , elle A oure des vents, des 
borborigmes , la dyarrhée, la dyfflen- » 
terie , enfin l’inflammation de toutes - 
ces parties, Dans le foie elle produit | 
la colique hépatique .. le défaut de « 
fécrétion de la bile , des petites pier- 
res , des grains de fable , ainfi que 
dans les reins. | 
D'où naïflent tant de maux ? Je 
ne crains point d'avancer , qu'ils font 
la fuite inévitable de l’aveuglement . 
des perfonnes fujettes à la Goutte , 
qui fe font endormies à l'ombre d’un « 
préjugé que lignorance a enfanté ; 4 
élevé par leur indocilité , dont elles « 
{ont la victime , parce qu'il favorife 
leurs caprices & leur intempéran-" 
ce. 3 
Ce préjugé confifle à leur infi= 
nuer que les douleurs de la Goutte 
redoublent par l’adminiftration des 
remédes ; on s’opiniâtre en confé- 
anence à n’en point faire ufage dans 


/ 
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les éommencemens que cette mala- 
die fe fait fentir, Mais vient un temps 
que le Goutteux eft la dupe de ce 
préjugé , les douleurs, deviennent. fi 
vives, {1 infupportables, qu’elles for- 
çent le malade à demander qu’on 
lui procure du foulagement. On ap- 
pelle les Médecins, qui , trouvant un 
Goutteux dans cet état, lui pref- 
crivirent des remédes doux & inno- 
cens, dont l’ufage n’eft jamais fuivi 
d'aucun danger ; parce qu’ils: font 
inftruits , quil.eft toujours dange- 
reux d'interrompre la nature dans 
fon opération , & qu'il y a très fou- 
yent moins à craindre pour un Gout- 
teux qui reflent de vives douleurs; 
que lorfqu'il fe plaint de douleurs 
légéres & fourdes. | 

Le malade peu content de cette 
conduite , qui eft toute à fon avan- 
tage , veut abfolument fe procurer 
du foulagement, emploie des remé- 
des topiques prefque toujours dange- 
reux RER il fe trouve fou- 
lagé de la plus grande vivacité des 
doufeurs, qui provenoit de ce que la 
précipitation de l'humeur fe faifoit 
abondamment dans cette partie , ik 
fe félicite lui même pour le moment. 

© vi 
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i Cette joie ‘eft pas ordinairement 
de longue durée , l'humeur gout- 
teufe qui réfide encore dans les vaif- 
eaux , ne pouvant plus parvenir aux 
extrémités , eft forcée de fe dépofer 
prefque dans lé moment fur une 
partie noble ; le malade éprouve des 
maux plus dangereux que ceux dont 
il a voulu être foulagé ; il fent alors 
le tort qu'il a eu de ne pas s’en rap- 
porter aux perfonnes de l’art , il fe 
foumet à leur jugement ; promet 
d'être docile, mais c’eft un‘peu tard, 
H eft toujours difficile d'arrêter les 
progrès d'une Goutte aufli rebelle 
aux remédes, que les malades l'ont 
été auparavant aux Médecins. 

Voilà le fruit le plus ordinaire de 
ces remédes tant vantés , fi recher- 
chés , {1 défirés par les malades , fi 
blâmés à jufte titre par les Médecins,. 
On n'avoit rien à craindre avant que 
de les employer ; le fruit qu’on re- 
re de l’ufage qu'on en a fait ..eft 
de mettre fa vie dans un danger émi- 
nent , heureux quand on ne la perd 
pas entiérement | k 

Ea Goutte remontée par accident; 
et occafionnée par Finfufifance 
des efforts que fait la nature pour 
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fe foulager de l'humeur goutteufe , 
en la dépofant dans les articulations. 
des extrémités, 

*: L'infuffifance dans ce cas ne doit 
‘être imputée qu'à des caufes acci- 
dentelles & externes en mêmetemps ; 
c’eft-à-dire à l’ufage déplacé des mé. 
dicamens topiques & répercuffifs ap= 
ue fur la partie affligée, dans 
es commencemens que l'accès fe: 
. fait fentir, ou à un trop grand froid, 
Ou une chaleur extraordinaire aux- 
quels cette même partie aura été ex- 
| pofée , foit par accident, foit parce 
que le malade fe fentoit foulagé en 
 expofant la partie fouffrante au froid. 
ou à la chaleur, 
Les fymptomes avant-coureurs de 
cette efpéce de Goutte irréguliére 
_ font toujours les mêmes que ceux 
qui précédent la Goutte réguliére, 
Cela doit être , puifque l'accès au- 
roit été naturellement régulier 
on ne s’y étoit pas oppofé. 
Les fympromes qui accompagnent 
} cet accès varient au fuprême dégré 
. & font en nombre infini ; il faudroit 
décrire tous ceux qui accompagnent 
les différentes maladies que l'humeur 
goutteufe eft capable d’occafionner. 
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orfqu’elle eft dépofée dans quelques 
wifcéres. Il n’y a qu'un fymptome 
commun & général qui fuit par tout 
l'humeur goutteufe en quelqu'en- 
droit qu'elle foit dépofée ; c’eft la 
douleur plus ou moins vive que le 
malade reflent dans la partie afligée: 
cette douleur eft toujours propor- 
tionnée à la quantité d’humeur qui 
y cft dépofée , ou à la promptitude. 
avec laquelle le dépôt s’eft formé. 
__{ doit y avoir deux Diagnofhies. 
On me difpenfera de donner celui 
de la maladie que la Goutte ré- 
montée à pu occafionner, Celui de 
la caufe eft très facile , parce que 
toutes les fois qu'un Goutteux eft 
malade , il eft toujours à préfumer 
ue l'humeur goutteufe eft la caufe . 
e fa maladie, furtout quand il ne 
fe manifefte pas d’autres caufes, On 
peut cependant interroger le malade 
pour. s'informer de lui , sil n'a pas 
reflenti des douleurs de Goutte peu » 
de temps auparavant d'étre réduit h 
dans cet état , s’il a eu beaucoup'« 
de crampes ,« du dégoût , s'il n'as 
point fait ufage de remédes topiques, M 
s'il a efluié un grand chaud , ou ur 
grand froid. dans les articulations: 


| 
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lorfqu'il y fentoit des douleurs paf. 


fagéres ; enfin fi un grand nombrè 
des fymptomes ayant-coureurs des 
accès ont paru , il n’y a pas à ba- 
* lancer pour décider que la maladie 
préfente dont le Goutteux eft affi- 
gé foit caufée par une Goutte re- 
montée par- accident. 

Le prognoffie doit être fâcheux pour 
l'ordinaire , mais il left plus ou 
moins , fuivant Les circenftances, 
En général il doit fuivre celui de la 
maladie que la Goutte a occafionnée, 
Si la Goutte cependant n’a été réper- 
cutée que fur la fin de l'accès, on 
peut efpérer de tirer le malade de 
cet embarras , la maladie méme peut 
fort bien ne pas être de longue du- 
rée ; parce qu'alors le dépôt de l'hu- 
meur ne peut étre confidérable, par 
conféquent il ne peut pas produire: 
beaucoup de défordre dans la par- 
te afligée, & ce défordre ne peut 
fubfifter pendant un certain temps. 

Il y a. encore lieu d’efpérer quand- 
le dépôt s’eft formé peu à peu, par 
ce que la nature n'étant point bruf- 
quée , fe prête infenfiblement fans em 
étre extraordinairement endomma- 


… gée. Auf dans ces deux cas , les 
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maladies caufées Le le tranfport de 
fhumeur goutteufe ,;ne font pas des 
plus férieufes , ni des plus longues, 

El n’en eft pas de même , lorfque 
le dépôt s’eft formé tout à coup, où 
qu'il s'eft fait dans le commence- 
ment de l’accès, parce que la nature 
eft furprife ou attaquée trop vive= 
ment,ce qui fait qu’elle éprouve des 
maladies ferieufes & aiguës, qui font 
fouvent mortelles, parce qu’elles ne 
donnent pas le temps d'y apporter 
des remédes ,& encore plus fouvent 
elles y font rebelles, Cependant la 
eu fera plus ou moins grave , 
fuivant la quantité de l'humeur dé- 
pofée dans les vifcéres, 

Un Médecin qui s’eft afluré que 
fa maladie pour laquelle il eft ap- 
pellé , eft occafionnée par une Gout- 
te remontée par accident, doit faire 
tous fes efforts & employer tous les 
fecours de l’art, pour la rappeller 
dans les extrémités le plus promp- 
tement qu'il eft poflible. Mais lorf- 
qu'il à épuifé les reffources les plus: 
puiffantes fans en avoir tiré quelques 
avantages , & qu'il ne lui a pas été 
pofñible de réufir, il doit tenter d’au- 
tres moyens pour procurer du fou- 
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. Aagement ; ce dont il ne peut fe flat: 

» ter, qu'en détruifant l'humeur gout- 

; teufe dans la partie même où elle 
eft fixée, 

Il remplit la premiére indication; 
par les faignées , les emplâtres épi- 
paftiques , les bains , les vomitifs 
doux & légers , les cordiaux pris 
interieurement , ayant la précau- 

» tion de préférer ceux qui font 
» les'moïns propres à augmenter l’in- 
_ flammation & qui peuvent en même 
temps détruire une partie de l’hu< 
Meur goutteufe, | 

On commence par faire faignet 

üne fois du pied, La faignée occaz 
 fionne dans les extrémités où elle eft 
_ fäite un vuide plus confidérable que 

dans lés autres , ce qui fait que le 
» cœur venant à fe contracter, renvoye 
dans cette partie une plus grande 
- quantité de fang ; attendu qu'il y a 
- moins de réliftance. Mais le fang ne 
peut aborder dans ces parties en 
grande abondance, fans entraîner avec 
lui une quantité ‘confidérable d’hus 
meur goutteufe qui s’y dépofera ; 

n’y trouvant plus les mêmes obfta- 

gles qu'auparavant, 

- Comme cet effet ne fuit pas fous 


: 
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vent de près l'opération de la fa 
gnée , que cependant il ne peut ja- 
mais arriver trop promptement , il 
ne faut pas attendre qu'il paroifle , 
& la faignée faite , on applique à 
l’autre pied une emplâtre faiteavec la 
graine de Moutarde , ou plutôt l'em- 
plâtre velicatoire parfemée dela pou- 
dre de Mouches cantharides ; que je 
préfere à tout autre , parce qu'il 
agit le plus promptement, &. qu'on 
ne tarde pas beaucoup à en voir l’ef-' 
fet, Outre cet avantage , je lui re- 
connois deux autres qualités qui ne 
font pas à négliger dans des mo- 
mens aufli précieux. La prémiére 
confifte dans la faculté d’exciter & 
de caufer très-promptement des:am- 
poulles ou des veflies qui fe rem- 
pliflent. d’humeurs, ce qui eft autant 
de diminué fur la furabondance. des 
humeurs en général. , &-en confe- : 
quence de l'humeur goutteufe. Ea fe-” 
conde, c’eft la propriété qu'ont lescor- 
pufcules des cantharides. d’augmen- 
ter le reflort dans tous les vaifleaux" 
_en général ; reflort qu’on doit.tou- | 
jours provoquer , pour que les, vif 
céres oppofent plus d’obftacles & | 
de réfiftance au furplus de l'humeur 
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pouteauie ; qui circule dans les vaif- 
_ eaux & qui doit encore être dépo-.. 
fée, Ce dépôt fe fera pour lors dans 
l'exttémité qui a étéaffoiblie par l’ap-. 
plication de ce topique & par les 
veflies qu'il y a fait naître. 
- On fait prendre auflitôt l’applica- 
tion de ce topique, ou deux heures 
après la faignée , quelque vomitif 
doux , comme l’eau chaude dans la- 
guele on a jetté un peu de beurre 
* frais ou de l'huile, Mufgrave recom- 
mande l'infufion du thé prife en 
abondance , ainfi que l’eam de char- 
don bénit, que je crois être meil- 
leure ; ces vomitifs n'äirritent pas 
beaucoup, & n’affoiblifflent pas trop; 
ils augmentent la circulation des hu- 
meurs par les mouvemens qu’ils oc- 
cafionnent, & aident par ce moyen 
la nature, en donnant plus de force 
aux efforts qu’elle peut faire pour fe 
foulager. Je n'indique point les émé- 
tiques violens , parce que fouvent 
les vomiflemens qu'ils ont excités 
deviennent continuels , à caufe de 
J'irritation confidérable qu'ils font 
fur les membranes de l’eftomac, qui 
dans ce temps font difpofées à l'ins 
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flammation que ce reméde détermis 
ne le plus fouvent, À 
Auflitôt après cette évacuation 
rién n’eft mieux placé que de faire 
adminiftrer quelques verres de vin 
d’Efpagne , de Canarié , ou autres 
que j'ai indiqués. Mufgrave qu’on 
peut confulter fur cette efpéce de 
Goutte, s’en eft toujours bien trou 
vé dans fa pratique, & il recomman- 
de le vin de Portugal rouge. Je n'ai 
pas été à portée dé me donnér une 
vraie connoiffance de ce vin. 
Quänd'on eft parvenu par cette 
_ conduite à facilitér à la nature les 
moyens de fe foulager par un dépôt 
dans les articulations des extrémités , 


c’eft pour lors une Goutte réguliére : 
qu'il faut traiter, én permettant ce. 
pendant les cordiaux un peu plus. 


facilement, afin de garantir les vifcé- 
res d’un nouveau dépôt, & de leur 


donner des forces pour difliper celui 


qui les a incommodés. 


l'humeur goutteufe furabondante! 
s'eft dépofée dans les vifcéres , & 
qu'elle ne refte plus dans les vaiffeaux 


ï d à 
Il arrive très-fouvent que toute“ 


en aflez grande abondance pour pous 1 
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Voir former un nouveau dépôt ; la 
Goutte pour lors ne pouvant pas de- 
venir réguliére , il faut travailler à 
détruire cette humeur dans le vifcé- 
re où elle s’eft entiérement fixée, | 

… Sans interrompre l'ufage des cor- 
diaux fimples & naturels , qu'il ne 
faut pas permettre en fi grande quan- 
tité que dans le temps qu’on tâchoit 
2 rappeller la Goutte dans les extré- 
| mités, on fait ufage des purgations 
douces , compoñées avec la Manne 
51, ou Cafe mondé très-récemment 
81} auxquelles on peut ajouter le {y- 
rop de chicorée compofé à la dofe 
d’une 3j,en les réitérant autant de fois 
qu'il eft néceffaire, 

On fait ufage en même-temps des 
ptifanes légérement chargées de 
els, afin qu’elles n'irritent point les 
vaifleaux de la partie affigée , qui 
ont d'autant plus fenfibles d'irrita- 
tion , qu'ils font plus engorgés & 
plus diftendus. D'ailleurs , on fçait 
que quand on a une humeur à éva- 
cuer, 1l faut commencer par la ren- 
dre affez fluide pour pouvoir traver- 
{er les canaux qu’elle eft obligée de 
parcourir ; que pour cet effet, il faut 
ja détremper fufifamment ; ce que 
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ne pourroient pas faire les boiflons 
chargées de fels,qui déterminent tou- 
jours trop promptement une affez 
grande quantité de liquide à fe diffi- 
per par les différentes excrétions , & * 
en conféquence n’enlevent que les » 
humeurs les plus fluides. OF dans cel 
cas, on ne peut jamais évacuer les hu-" 
meurs les plus fluides ; qu’on ne ren-" 
de l'humeur goutteufe plus groffiére,\ 
par conféquent plus difficile à dé- 
truire. : 4 
Après avoir fuffifamment détrem- 
pé les humeurs, il faut recourir au w 
fayon médicinal, qui met le fceau à» 
da curation ; on l’employe à la dofe 
de 15 ou 20 grains en commençant , M 
& on l’augmente peu à peu juiqu'àn 
3fT, dorfqu’il procure de bons effets, M 
mais dans ce cas, il ne faut point le” 
marier avec d’autres remédes, On 
fait ufage en même-temps des pti-m 
fanes chargées de fels en plus gran 
de abondance , parce qu'il n’y a plus 
rien à craindre. | 4 
Cette conduite tend à atténuer, à" 
brifer & à divifer l'humeur goutteu- 
fe , mais fouvent ne l’évacue pas af- 
{ez abondamment, ce qui eft cepen-, 
dant néceflaire, C'eft pourquoi om. 
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purge encore doucement le malade 
de temps en temps pendant lufage 
de ces remédes, J'ordonne les pur- 
Bations douces dans cette maladie ; 
Parce que celle qui font fortes exci- 
tent trop d'irritation dans les fibres ; 
que fouvent elles occafionnent de 
nouvelles maladies très-graves, com- 
me je l’ai vû quelquefois arriver chez 
les Goutteux, qui avoient mis leur 
confiance dans les empyriques. Ces 
derhiers pour gagner davantage ne 
fe fervent que des purgatifs réfineux, 
toujours Dot lorfqu'ils font 
mal appliqués ; ce qui arrive trop 
fouvent dans un Royaume auffi poli- 
cé qu'eft celui de France, 

* Après avoir fait tous fes efforts 
pour rappeller la Goutte dans les ex- 
trémités, & n'y ayant pas: réuffi, il 
fe trouve très-fouvent que la mala- 
die qu'elle a caufée eft des plus pref. 
fäntes , qu’elle ne permet point qu’on 
s'arrête à détruire l'humeur pass 
teufe dans la partie où elle eft fixée ; 
fans mettre le malade que l’on traite 
dans un danger éminent de perdre la 
vie. Alors il faut abandonner la 
Goutte , & traiter la maladie pré- 
fente felon les régles de l'Are, juf- 
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qu'à ce qu'on foit parvenu à n'éf 
avoir plus rien à craindre. | 
Cependant il ne faut pas perdre 
de vûe que la maladie a été caufée 
par une Goutte remontée par acci- 
dent ; il eft bon de fe tenir fur la 
réferve quant à la fréquence des fai- 
gnées , il n’eft pas moins néceflaire 
d'éviter les purgations violentes. Les 
faignées répétées ,. & ces efpéces de 
purgatifs pourroient occafionner trop | 
d’affaiflement. dans le reflort des f= 
bres, & rendroient par cela.feul les 
efforts que fait la nature plus infuffi- 
fans que jamais. unies le 
On donne quelques verres de bon 
vin malgré l'inflammation qui pour 
xoit fubfifter ; le favon médicinal à" 
la dofe de douze à quinze grains n’eft, 
point à négliger 3 fouvent il fufht 
pour modérer la vivacité des dou. 
leurs qui tourmentent les vifcéres. 
1 La violence des douleurs que l'on 
reflent dans les vifcéres eft Diveall 
occafionnée par le mélange de hu 
meur goutteufe avec celle qui eft né=# 
ceffaire pour /ubrifier ces parties. L'ef 
fet de ce mélange eft un grand épaif* 
liflement dans les humeurs, dont le” 
vifcére doit étre continuellement 
_ abreuvés 
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&breuvé.. Mais cet épaiffiffement em 
pêche néceflairement la fécrétion de 
l'humeur dans les glandes où elle 
doit fe faire, en conféquence les 
membranes internes des vifcéres ne 
peuvent plus être arrofées auffi abon- 
damment qu’à l’ordinaire ; il fe trou- 
ve des fibres trop à découvert , dé- 
pouillées de leur wcofité, ce qui les 
rend très-fufceptibles d’une irrita- 


tion vive que leur caufent infailli- 
blement les frottemens des corps 


étrangers , même les plus doux. 


C’eft-là précifément la véritable cau- 


fe des fymptomes les plus funeftes 


| che peuvent accompagner les mala- 


ies occafionnées par une Goutte re- 
montée par accident, 

Ainfi 1l y a deux indications à rem. 

lir ; la premiere, de rendre les fi- 
bé dépourvüûes d'humeur Jubrifante 
moins fufceptibles d'irritation, La 
feconde, de faciliter dans les glan- 


des la fécrétion de l’humeur qui eft 


deftinée à lubrifier ces mêmes fibres. 
Il eff conftant qu'il faut employer 
le reméde qui peut remplir ces deux 


andications tout à la fois, fans être 


fuivi d'aucun danger, I ny a que 
le fayon médicinal qui pofléde cette 
p 
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faculté ; les parties huileufes dont 1f 
eft compofé , remplacent l'humeur 
qui eft en défaut , & s'acquittent 
parfaitement du même emploi. Les 
{els mêélés avec l'huile pénétrent plus 
facilement dans les glandes, fe mé- 
lent avec les humeurs qui y font 
contenues «les rendent plus fluides 
& plus propres à la fécrétion qui s'en 
doit faire. R | 
Aufli rien ne réuffit mieux dans ce 
cas que Le favon, dont l'effet eft d’au-. 
tant plus für & plus prompt que la, 
conduite qu’on a tenue dans la ma- 
ladie, a été plus réguliére & plus con- 
forme aux régles de l'Art. 4 
Je pourrois borner le traitement 
de cette efpéce de Goutte à ce que” 
jen aï dit jufqu'ici ; mais il eft une” 
maladie qui exige un traitement par 
ticulier, c’eft celle dont j'ai déja fait, 
mention dans le Chapitre des médi=\ 
camens topiques , en un mot, l’ef= 
quinancie. Cette maladie permet less 
répercuñfifs donnés en gargarifmesss 
ils font même néceflaires pour las 
réufite. ; th 
Quand on a une efquinancie à train 
ter, on commence par les bains des” 
extrémités inférieures, enfuite la fais 
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ÿnée , rarement on eft obligé d’em- 
Ployer les épipaflics, quand on fe fert 
€n même-temps du gargarifme réper- 
cuflif.. C’eft la conduite que. j'ai te- 
nue dans cette maladie, qui a pro- 
curé dans les vingt-quatre heures un 
foulagement auquel on ne s’attendoit 
point, & quia fixé l'humeur goutteu- 
fe en grande abondance dans les ex- 
trémités affoiblies, Le gargarifme eft 
compofé de liqueurs fpiritueufes, & 
des médicamens qui ont par eux- 
mêmes une qualité répercuflive, 

Prenez , eau diftillée de Perven- 

che, 3Ve 

Kermes Minéral, er. 1v. 

Cryftal Minéral , 211. 

Eau-de-Vie, . 4" 

- Syrop de Müûres, Je 
M£lez letout, &remuez-le à chaque 
fois qu'il faut en faire ufage ; on 
s'en gargarife la bouche très-fouvent 
di l'on reffent quelques douleurs dans 
les articulations, fi l'humeur goutteufe 

eft en mouvement, 

Je ne confeille point d'y trop in- 
fifter, fi l'humeur eft entiérement f- 
xée dans les parties où l'efquinancie 
4e fait fentir, 


Pi 


— 


340 TRAITÉ DELA GOUTTE; | 


CHAPITRE XI. 
De la Goutte remontée par elle-même, | 


L Orfque l'humeur goutteufe eft 
en trop grande abondance pour 
pouvoir refter fufpendue dans le 
fang, elle donne toujours lieu à une 
dépuration : la fin de cette dépura- 
tion n’eft pas toujours un dépôt dans 
les articulations, quoiqu'il n’y ait pas 
eu des caufes externes capables de 
l'en empêcher. La précipitation des 
molécules d'humeur goutteufe fe fait. 
fur d’autres parties, comme fur less 
vifcéres, où le dépôt fe forme ; pour 
lors c’eft une Goutte. remontée pars 
elle-même. | 

Cette efpéce de Goutte n’a lieu ;! 
comme les précédentes, qu’à caufe 
de l’infuffifance des efforts que fait 
la nature pour dépofer l'humeur 
goutteufe dans les articulations des 
extrémités ; mais la caufe de cett 
infufifance eft bien différente, Elle 
dépend de ce que les vaifleaux des 
articulations fe trouvent obftrués par 
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les longs & fréquens féjours que l'hu- 
meur ut y a faits dans le 
temps qu'on étoit fujet à des accès 
réguliers ; ce qui eft fort commun 
chez les vieillards, ou chez les per- 
fonnes qui onteffuyé un grand nom- 
bre d'accès, Alors les articulations 
ne pouvant plus recevoir d'humeur 
goutteufe , la nature eft contrainte 
de la dépofer ailleurs, | 

» Ce dépôt n’eft pas des plus confi- 
 dérables, puifqu'il n’occafionne pas 
dans les commencemens qu’il fe fi 
me, des ravages aufli did que ceux 
qu'il entraîne néceflairement après 
lui , lorfqu'il fe fait tout à coup, 
quoi qu'il donne lieu à une tumeur 
un-peu légére ; il faut que trois au- 
tres caufes concourent avec la pre- 
miere, pour déterminer un pareil ace 
cès. 

Je ne balance pas à admettre en 
premier lieu , le défaut de reflort 
dans les fibres, qui eft ordinaire aux 
vieillards & aux perfonnes dont 
le tempérament eft ufé. En fecond 
lieu , le peu de mouvement dont 
jouit le le chez ces: mêmes per- 
fonnes ; ce qui fait que les liqueurs 
peuvent à peine tenir fufpendue & 

Pi 
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difperfée une afléz petite quantité 
d'humeur goutteufe, furtout quand 
elle eft grofliére, & que la nature eft 
prefque toujours contrainte de s’en 
foulager à chaque moment. En troi- 
fiéme lieu , il faut que le vifcére qui 
reçoit le dépôt fe trouves: très-affoi- 
bli dans le moment que fe fait la 
précipitation de l'humeur goutteufe, 
On rencontre aflez fouvent ces trois 
caufes dans la même perfonne ; c’eft 
pourquoi cette efpéce de Goutte n’eft 
pas des plus rares, VS 

Les fymptomes font les mêmes, à : 
la violence près, que ceux de la: 
Goutte remontée par accident. Ce : 
font les mêmes parties qui font affec- . 
tées , & elles font afligées par la. 
même humeur. Cependant ils va- | 
rient à raifon de la quantité & de la | 
grofiéreté de l'humeur goutteufe , de 
la rapidité avec laquelle fe forment 4 


les dépôts ; plus elle eft en grande | 


quantité , plus elle eft groffiére, ou. 
encore plus le dépôt fe forme promp- 
tement , alors plus les fymptomes font 
graves, violens & férieux. aie. 

Comme la maladie qu’occafionne: 
cette efpéce de Goutte Lu les diffé- 
rens vifcéres où l'humeur fe dépofe ; 
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h'eft pas des plus aifée à connoître 
dans fon commencement , je vais ex- 
pofer Les principaux fymptomes dont 
elle peut être accompagnée.lorfqu’el- 
Je attaque les vifcéres les plus eflen- 
tiels à la vie, nr Émis 
.… Quand l'humeur gouttéufe fe dé- 
pofe fur les poulmons, on reffent 
une. légére difficulté de refpirer, 
quelquefois une refpiration doulou- 
reufe ; mais la difiiculté augmente 
_infenfiblement par dégré, &'ne fait 
que des progrès lents ,telle qualité 
qu’ait l'humeur goutteufe, La diffé- 
rence de cette qualité fe manifefte 
d’une autre maniére, la toux eft fré- 
quente, l’expectoration aflez abon- 
dante , fi l'humeur goutteufe eft aflez 
fluide}, pour pafler à travers les vaif- 
feaux qui féparent l'humeur deftinée 
à /ubrifer les bronches du poulmon; 
on foupçonne alors que c'eft un af- 
thme humide qui commence à fe faire 
fentir. Mas d l'humeur goutteufe 
eft trop grofliére, le poulmon s'obf- 
true peu à peu ; la refpiration de- 
vient plus difficile , plus courte, & 
pour la faciliter le malade elt obli- 
gé de rapprocher en devant les deux 
épaules ; la toux eft fréquente, {€- 

| P ii 
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che 3; on rend dans l'expectoratioti 
qui eft peu abondante des crachats 
teints de fang, & enfuite quelqu’au- 
tres qui font purulens ; le Médecin 
s’imagineroit avoir un phsique pul- 
monaire à traiter, {1 l'abondance des 
crachats répondoit à l'état où fe trou- 
ve le rails 
-_ Pour rendre raifon de tous ces phé- 
nomènes, il faut chercher dans les ca- 
davres des perfonnes qui ont péri par 
cette Goutte remontée, quelles font 
les caufes de cette maladie. #3 
Fernel rapporte qu'il s’eft trouvé 
dans les cadavres de plufieurs Gout- 
teux , des poulmons obftrués au point 
que leur fubftance qui eft des plus 
. mollaffes, étoit devenue comme une 
mafle de plâtre friable , & qu’on 
écrafe facilement entre les doigts, 
Cette obfervation eft aflez commu- 
ne, La fubftance du poulmon a été 
ainfi changée par la préfence de l’hus 
meur goutteufe devenue extréme- 
ment grofhére.& defléchée par la 
chaleur naturelle de ce vifcére, On ! 
né doit pas en douter, puifque dans ! 
ce cas la fubftance des poulmons eft ! 
parfaitement femblable à la matiére | 
qui forme les nœuds dans les extré- 
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mités, Un poulmon fi mal affetté, 
ne doit pas vaquer ayec aifance aux 
fonctions pour lefquelles il eft def- 
tinés 

Dans d’autres cadavres, on a vû 
que le poulmon étoit parfemé de 
tubercules inégaux, dont la matiére 
étoit entiérement plâtreufe. Dans les 
uns & dans les autres, on a apperçu 
qu'il y avoit des petites parcelles de 
ce vifcére qui avoient abcédé , & 
qui fournifloient une petite quantité 

de pus ; mais ces parcelles abcédées 
font l'effet de Ia compreflion qu'a fü- 
rement occalionnée l’engorgement 
des vaifleaux devenus folides par les 
longs féjours que l'humeur goutteufe 
y avoit faits. On rencontre encore 
_ affez fouvent une adhérence du poul- 
mon avec la plevre, ce qui eft ordi- 
nairement caufe qu’on regarde cette 
efpéce de Goutte comme un afthme 
ou une hydropilie de poitrine, ou 
bien du péricarde, 

La Goutte remontée dans l’efto- 
_ mac commence par occafionner des 

naufées qui deviennent plus fréquen- 

tes de jour en jour ; elles font quel- 

uefois fuivies de vomiflemens qui 

"A xenouvellent de temps à temps , 
> y 


\ 
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& qui deviennent enfuite habituels: 
On a des douleurs d’eftomac , on eft 
ujet aux indigeftions. L’appetit de- 
vient capricieux ; le dégoût ayant 
fubfifté pendant quelques. jours, on 
fe trouve quelquefois tourmenté par 
- une faim extraordinaire, Si l'humeur 
goutteufe.eft épaifle & groffiére, les 
douleurs qu’on reffent dans cette par- 
tie font plus vives, les vomiffemens 
plus abondans, les dégoûts beaucoup 
plus univerfels... 1 « 

Si les inteftins font le fiége du: 
dépôt de l'humeur , fa préfence fe 
manifefte- par des diarrhées qui aug- 
mentent peu à peu & deviennent ha- 
bituelles à la longue, elles font fou- 
vent accompagnées de douleurs de:! 
coliques , de-tranchées ; la dyflen-. 
terie fe met aufli quelquefois de la. 
parties: | 1 | 

Les dépôts dans les reins entraî-! 
nent après eux. une grande quantité. 
de fable, qui occafionne! des douleurs: 
néphretiques. Ces douleurs ne font * 
pas des plus vives: qu'on puifle ap 
percevoir dans la néphretique, mais 
elles font continuelles.. H fe forme: 
aufll dans cette partie des pierres 
confidérables par leur volume qui 
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font toujours de la nature du plâtre, 
ce qui éftune preuve certaine que 
l'humeur dépofée eft l'humeur gout- 
teufe & des plus groffiéres, | 

La Goutte remontée dans le foie 
produit fes fymptomes particuliers ; 
ce vifcére devient dur , s’obftrue , 
ne fépare prefque plus de bile ; les 
déjections font blanchôtres, le dé- 
faut d’appétit eft continuel; il fe 
forme aufli dans fa fubftance; des tu- 
bercules de la nature du plâtre; on 
trouve dans la veficule du fiel des 
pierres plâtreufes de différent volu- 
me. 

Toutes ces maladies commencent 
le plus fouvent fans que les Gout- 
teux y faflent attention , elles s’ag- 
gravent avec le temps ; & réduifent 
les malades dans un affaiflement & 
dans un épuifement qui les condui-- 
fent enfin au tombeau. 

Le Diagnoftic de la maladie pré- 
fente eft aflez aifé , un Médecin ap- 
perçoit. facilement le dérangement 
qu'il y a dans notre machine , le vif 
cére qui.eft affligé fouffre beaucoup; 
& quant à fes fonctions ,.elles fe dé-- 
rangent & s’afloibliffent de plus ent 
plus, s'agit feulement. “ difini- 

dv] 
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guer fi c’eft l'humeur goutteufe re= 
montée par elle-même , qui eft vé= 
ritablement la caufe de la maladie. 

Toutesles fois qu’un Goutteux eft 
attaqué d’une maladie qui ne fe fait 
pas connoître par fes fignes propres; 
ou bien qu’elle entraîne après. elle 
des fymptomes plus funeftes que l’é- 
tat préfent du malade ne femble l’e- 
xiger , c'eft toujours l'humeur gout- 
teufe qui eneft la principale caufe. 
Dans ce cas, la maladie augmentant 
infenfiblement fans avoir fait ufage 
d’aucuns topiques, elle ne peut être 
caufée que par l'humeur goutteufe 
qui s’eft oppofée dans le vifcére peu: 
à peu. Elle n’eft même entretenue 
que parce que l'humeur sy dépofe : 
continuellement ; ce qui fait que le 
mal augmente toujours, 

On a toujours porté un prognoftic 
très fâcheux dans tous ces cas, On 
ignoroit le plus fouvent la caufe de 
la maladie ; les remédes qu'on em- 
ployoit ne procuroient point de fous « 
Jagement , & on étoit contraint d’a- # 
bandonner le traitement. Si par ha- « 
zard on parvenoit à découvrir læ « 
caufe , cétoit toujours trop tard ; 
parce qu'on n'ayoit pu Simaginer . 
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qu'une Goutte püt remonter fans ÿ 
avoir donné quelque occafion , & 
quand on le foupçonnoit enfin, la 
maladie étoit devenue incurable, 

I! eft cependant facile de la com= 
battre avec avantage dans les com- 
mencemens qu'elle ‘fe fait fentir, 

Mais pour cela il faut bien fe don- 
ner de garde d’ordonner aux mala- 
des des Douillons de tortuës , ou de 
Peau de gruau , remédes fort en ufa- 
ge chez les grands, mais qui entre- 
tiennent trop l'humeur goutteufe ; 
ni d’autres remédes mucilagineux 
qu'on employe communément pour 
appaifer la toux , parce qu’on la 
croit le produit d’une irritation cau- 
fée par l’acrimonie des humeurs. 

Si on attend que les vifcéres attas 
qués foient extrémement affoiblis , 
qu'ils ayent entiérement perdu leur 
_ reflort, que la plus grande partie de 
leurs vaifleaux foient obftrués , alors 
les remédes font trop foibles , ou ft 
lon employe les plus forts , ils cau- 
feut trop de ravage ; c’eft lee 
il vaut mieux bien fouvent abandon 
ner le malade , que de tenter de lui 
procurer du foulagement par des 
remédes, que fa fituation rend tou 
jours nuifhibles, 
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| Curation, Toutes les maladies doné 
4 vient d’être fait mention , ne font 
occafionnées que par la préfence de 
Yhumeur goutteufe dont le dépôt 
£ fait continuellement dans les vif- 
céres. Ainfi , il y deux indications 
à remplir. La premiére confifte à dé- 
gager le vifcére , autant qu'il eft 
pofible , de lhumeur qui eft caufe 
de fon dérangement. Ea feconde 
confifte à détourner ‘cette humeuf 
ui aborde continuellement, & de 
fire enforte qu’elle fe dépofe ail- 
Jeurs, t ENT 
On remplit la premiére indication; 
en évacuant une partie de l'humeur, 
avec les vomitifs doux & infipides 
que j'ai déja indiqués , & qu'il fuf- 
fit d’adminiftrer une feule fois. Après 
cela on tâche d'attirer une autre : 
partie de l'humeur dans les extré- : 
mités ,en fe contentant feulement 
de baigner ces parties. Car il ne faut 
pas forcer la nature quand eHe don: 
ne le temps dela foulager, Le dépôt : 
ne fe formant que peu: à peu dans, 
un vifcére , ne produit pas de grands: 
défordres , il ne: faut donc pas ap. 
pliquer des remédes-forts.. 
On peut fatisfaire en même temps 
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à ces deux indications par le moyen: 
des cordiaux fpiritueux , tels que les 
bons vins donnés à petite dofe ; 
mais fouvent répétée, Ils produifent 
dans les commencemens que cette 
Goutte devient irréguliére , de très- 
bons effets. Syderham € Mufgrave 
les recommandent fort, lor{que l’hu- 
Meur goutteufe , avant que de fe dé 
pofer dans les extrémités , occafion 
ne dans l’eftomac & dans les intef- 
tins, des vents , des douleurs aux- 
quelles on donne fauflement le nom 
de coliques ; parce que dans ce cas 
ces cordiaux débarraflent les vifcé… 
res \| & font caufe que la nature: 
pouffe plus facilement qu'auparavant: 
Fhumeur goutteufe dans les. extré 
mités, & que les dépôts s’y forment. 
Dans le commencement ‘que cette: 
Goutte fe fixe fur les vifcéres , Il 
n’eft pas plus difficile de les en. fou 
lager que dans le cas précédent; Pour 
le peu qu’on augmente le reflort des: 
fibres, c’eft: quelquefois aflez pour: 
que la nature reprenne fa vigueur & 
poufle plus. loin cette humeur grof- 
fére, qui n’eft pasfalors. nuifible- 
par fa grande- quantité >» Mais feu-- 
lement parce que l'humeur quoiqu'em 
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petite quantité , ne peut cependant 
pas à caufe de fon épaifliffement,de- : 
meurer fufpendue dans le fang com 
me elle faifoit autrefois. 

On purge doucement deux ow 
trois fois avec la Manne & quelque 
Syrop , à moins qu'on ne foit venu 
à bout d'attirer une partie de lhu- 
meur dans les extrémités , & que 
les vifcéres fe trouvent dégagés., On 
donne le lendemain de la purgation 
foir & matin le favon médecinal à 
la dofe de 12. à 15. grains ; On en 
augmente la dofe , à mefure que le 
malade reprend fes forces ; car dans 
cette Goutte il eft ordinairement 
très affoibli. On fait boire de la 
ptifane , plus on moins ne de 
fels , fuivant la partie qui eft affi- 
gée , maisil faut bien fe garder d'in- 
terrompre l’ufage des bons vins, ils 
font trop néceflaires. 

Je n'ai pas befoin d'interdire les 
faignées niles narcotiques. La natu- 
re n’eft déja que trop foible, & 
c'eft même fa f ibleffe qui donne lieu : 
à cette efpéce de Goutte irréguliére, » 

Je n’infifterai pas beaucoup à dé- 
fendreraux malades de fe livrer aw 
manger, Ils ne font plus gourmans ; 


“ « 
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ils font au contraire très-dégoutés ; 
mais il faut qu’ils prennent fréquem- 
ment de la nourriture & très peu à 
la fois , & qu'ils faflent ufage d’ali- 
mens bien choïifis, Rien ne leur cone 
vient mieux que les poiflons légers 
& frits , peu de potage , ou très- 
peu chargés du jus des viandes, Avec 
cette façon de gouverner de pa- 
reils Goutteux , on n’eft point long- 
temps à appercevoir du fuccès & 
l'on peut fe permettre enfuite l’u- 
fage des remédes plus forts, & des 
alimens plus nourrifflans , parce que 
da nature pour lors peut foutenir les 
uns & les autres, 

Je ne donnerai point le traite- 
ment particulier de chaque maladie 
que cette efpéce de Goutte peut 
_ occafionner ; parce qu'il doit être à 
peu près le même que celui dont 
on eft obligé de fe fervir dans la 
Goutte remontée par accident , à la 
réferve qu’il n’eft pas néceffaire d’em- 
_ ployer des bédes fi violens, puif- 
. que dans celle-ci ona tout le temps 
d'agir avec plus de fureté, 
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CHAP LT REX I 


De la Goutte irrégulière proprement 
die, 


T° eft encore une efpéce de Gout- 
te irréguliére qui attaque le plus 
fouvent les jeunes gens , qui man- 
gent beaucoup , qui ont les fibres 
molles & lâches , & qui font nés de 
parens Goutteux , c’eft-à-dire qui 
pérnen être fujets à une Goutta 
éréditaire de quelque nature qu'elle 
foit : cette efpécé de Goutte , dès 
la premiére fois qu’elle fe fait fen- 
tir , attaque toujours les vifcéres ; 
fans avoir jamais donné des fignes de. 
fa préfence dans aucune articulation. 
Je l'appelle Goutte irréguliére pro- 
prement dite , parce.qu’elle a lieu 
fans le concours d'aucune caufe ac- ! 
cidentelle , qu’au contraire fa caufe 
eft des plus naturelles. DR 
Quoique je fois perfuadé que cet-’ 
te Goutte puifle te Le tous les 
organes néceflaires à la vie, je n’ofe 
cependant pas l’ayancer. Je ne l’a 


. 
‘ 
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encore obfervée que dans les poul- 
mons, l’eftomac & les reins, qu'elle 
affecte prefque de la même maniére 
que la Goutte remontée par elle- 
même ; mais les douleurs n'y font pas 
{1 vives. Outre la furabondance de 
mucilage dans la mañle des humeurs 
qui eft la caufe premiére de toutes les 
efpéces de Goutte; l’efpéce que nous 
traitons eft encore le produit de l'in- 
fuffifance des efforts que fait la na- 
ture pour poufler l'humeur goutteu- 
{e dans les extrémités, Mais ces ef- 
forts ne font infuffifans,que parce que 
dans la jeunefle les ailène des ex- 
trémités jouiflent d’un trop grand 
reflort qui leur eft naturel, qui em- 
pêche que l'humeur goutteufe ne s'y 
dépofe ,& la contraint de fe fixer fur 
le vifcére qui eft le plus foible. 

Les fymptomes qui accompagnent 
cette Goutte, font aufli différens que 
ceux de la maladie qu’elle a occa- 

fionnée, Lorfque cette humeur s’eft 
fixée fur les poulmons , elle donne 
lieu à un afthme fec, quoique dans 
un tempérament pituiteux. Cet Af- 
thme n'empêche point les malades de 
faire de grands exercices , de s’oc- 
cuper à des travaux pénibles ; ils ne 
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font pas même fatigués après s'y tré 
livrés, | L 
La refpiration fe fait avec beau= 
coup de bruit ; la poitrine rend à 
peu près le même fon que celle de 
quelques animaux fauvages, Ferinum 
quid Jonat. Enfin la difficulté de ref- 
pirer n'eft pas des plus grandes & 
ne répond jamais , furtout dans les 
commencemens , à l’embarras qui 
paroît être dans les poulmôns. Ajou- 
ter à tous cesfignes , un poulx pe- 
tit, mol, & que la fiévre ne l’accom- 
pagne pas. Cependant quand le ma- 
lade s’eft trop livré au manger , la 
difficulté de refpirer devient plus 
confidérable , tous les fymptomes 
deviennent plus graves, à mefure que 
la maladie fait des progrès. | 
Quand c’eft l’eftomac qui eft atta- 
qué , on le reconnoit à un vomifle- 
ment habituel d’une partie des ali- 
mens qu'on a pris , fans que les nau- 
fées ayent précédé, Les fucs digeftifs 
n'étant pas des plus viciés , remplif- 
fent leurs fonctions ; mais les fibres 
de ce vifcére deviennent très fuf 
ceptibles d’irritation , lorfqu’elles 
{ont embarraflées de l'humeur gout- 
teufe, qui les rend toujours plus ari= 
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des qu’elles ne doivent être naturel- 
lement. C'eft pourquoi dans ce cas 
les émétiques forts caufent toujours 
de grands ravages, # 

La préfence de l'humeur goutteu- 
fe dans les reins fe manifefte: par des 
pefanteurs dans cette partie, par des 
douleurs néphrétiques continuelles, 


mais fupportables ; on rend des uri- 


nes épaifles qui charient beaucoup 
de fable, ou des filets mucilagin eux, 
ainfi que le dit Æippocrate. Toutes 
les fois qu'on apperçoit dans les uri 
nes épaifles de petites caroncules , 
que j'ai obfervé être des.parties mu- 
cilagineufes. extrémement liées en- 
femble , & que ces caroncules repré- 
fentent des petites fibres, il eft bon 
d'être averti , que ces urines ont été 
rendues par un Goutteux , ou par 


une perfonne fujette à la néphréti- 


ue, | 
: Diagnofhic. La connoïffance de la 
maladie préfente s’acquiert facile- 
ment , en faifant attention aux fymp- 
tomes qui l’accompagnent. Celle de 
la caufe n'eft pas fi aifée à avoir ; 
parce que ces maladies peuvent être 
le vie des différentes caufes , & 


même de plufieurs qui concourent 
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en même temps. Il n’eft pas pofible 
cependant de s’y méprendre dans 
les commencemens ; car le malade 
jouit toujours de fon embonpoint 
ordinaire , quand c’eft l'humeur 
goutteufe qui eft la caufe de la ma- 
ladie , lembonpoint dure toujours 
plus long-temps que fi la maladie 
avoit une autre caufe, C’eft à cela 
feul qu'il faut s'arrêter pour décider 
qu'elle eft caufée par l'humeur gout- 
teufe , furtout fi le malade peut être 
foupçonné de pouvoir être fujet à 
la Goutte héréditaire. | 
Prognoftic. Il n’eft point fâcheux 
tant que cette efpéce de Goutte at- 
taque les jeunes gens , chez lefquels 
la nature jouit de toute fa vigueur. 
Ces maladies font les fuites ordinai- 
res des trop grandes forces de la na- 
ture;comme elle s’affoiblit infenfible- 
ment ,ilfe trouvera un certain temps, 
auquel les extrémités , qui font tou-! 
« jours les premiéres à fe reflentir de! 
la foiblefle générale , céderont plus 
facilement & permettront à l’hu-« 
meurde sy dépofer ; ce qui arrive» 
très fréquemment fans le fecours de 
l'art , & très promptement,quand on 
prend les moyens les plus fürs pour 
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favorifer & accélérer ce change- 
ment, ù dde : 

Mais s'il arrive qu’on s'y prenne 
trop tard,qu’on attende que les vifce- 
res foient extrémement affoiblis , que 
le malade ait perdu une grande par- 
tie de fes forces, qu'il ne puifle plus 
les réparer par unenourriture même 
abondante ; c’eft l'état le plus ter- 
rible qu'un Médecin puifle rencon- 
trer dans le cours de fa pratique ; 
le malade périt dans la fleur de l’âge, 
malgré tous les fecours qu’on peut 
lui procurer, 

Curatign. Comme cette Goutte ir- 
répuliere n’a lieu qu’à caufe du grand 
reflort dont jouiflent les vaifleaux 
des extrémités , tandis que ceux du 
vifcére affigé en font trop dépour- 

vus ; 1] faut pour combattre avec 
fuccès la maladie que cette Goutte 

a occafionnée , affoiblir les vaifleaux 
des extrémités , & fortifier en même 
temps ceux du vifcére, De plus, la 
maladie n'a lieu qu'à caufe qu'il y 
a eu une vraie furabondance d’hu- 
meur goutteufe ; en conféquence il 
faut travailler à la diminuer , & mé- 
me à la détruire entiéremenrt, s’il eft 
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poffble. C'eft le vrai moyen de ne 
point étre fruftré du fuccès qu'on 
a pu feprométtre. | 
Il faut commencer par les vomi 
tifs doux , fans les répéter; ils éva- 
cuent une partie des humeurs. On 
appuye enfuite leur effet avec la 
Manne , avec du fyrop un peu laxa- 
tif, & quelquefois avec des fels , fui- 
vant les circonftances. On retranche 
enfuite de beaucoup la quantité des 
alimens , on fubftitue des mets peu 
noutriffans ,en place de ceux quele : 
malade prend ordinairement. On le 
met à l’ufage des ptifanes sou plu- 
tôt des infufions chargées des fels de 
petit Chêné , ou de fa petite Cen- 
taurée > à moins que les réins ne 
fouffrent de cet ufage on ne le quit-! 
te pas. On permet encore quelques # 
verres de bon vin dans lefquels on ! 
fait tremper du pain roti, Enfin on | 
traite le malade dans les commencez 
mens qu'il eft attaqué comme sil 
étoit fujetàlaGoutte laplusréguliere., 
On ordonne en même temps le 
fréquent ufage des bains des extré- 
mités , pour y attirer la furabon- 
dance. de l'humeur qui réfidoit en-" 
core dans légjvaiffeaux. Les faignées | 
ProCUrent w 
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procurent rarement du foulagement, 
parce qu'elles font fuivies d’un relä- 
chement général , dont le vifcére 
afligé fe reflentiroit trop. Les em- 
plâtres épipaftiques & les vélicatoi 
res augmentent généralement le 
reflort dans les fibres ; qui n’en 
Jouiflent déja que trop. Quoiqu'on 
n'ait pas pu réuflir à attirer une par- 
tie de l'humeur goutteufe dans les 
articulations , du moins en condui- 
fant ainfi le malade , on eft parve- 
nu à diminuer la furabondance de 
cette humeur , ce qui fuffit pour 
qu'on continue à traiter la maladie 
comme fi elle étoit une Goutté ré 
guliére, On fait ufage du favon mé- 
dicinal à la dofe de xx1v. grains 
matin & foir en commençart, On 
€n augmente la dofe de jour en jour 
jufqu’à 31. On purge doucement de 
temps en temps, L 

Le malade de fon côté doit fair 
beaucoup d'exercice à pied , à che- 
val, rarement dans un équipage 
prendre l'air , aller à 1à promenade, 
s'exercer à la paume , dormir peu : 
fe difiper autant qu'il eft me 
H doit encore renoncer à fon cabi- 
net pendant longtemps , entrecouper 


» 
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l'exercice avec fon ‘travail , s’il eft. 
contraint d’en faire : il eft impoñfible . 
u’avec des fecours pareils la mala- 
die fubfifte longtems. 
_ Sila maladie eft trop invétérée ; 
:] faut fe conduire comme dans la 
Goutte remontée parlellé-même, & 
employer les mêmes remédes aux- . 
quels on eft forcé dé recourir quand 
elle eft opiniâtre. 


DATE DEEP A PP NE ET D TRE CERTES) 


. CH À P I-T R:E XNE 


De la Goutte compliqnée avec les 
maladies veneriennes. 


1 Le eft rare qu'on rencontre dans 
À le même fujet deux maladies lon- 
gues à la fois , à moins que l'une | 
ne foit caufée par l’autre. Cepen- « 
dant il fe trouve fouvent que la : 
Goutte eft compliquée avec d'autres 
maladies qui font US des chro- 
niques. On n’en fera point furpris, 
quand on fera attention à la nature 
de la Goutte. Elle eft , comme on 
J'a vu , le produit des boiflons nour- ! 
riffantes & des alimens fucculens qui # 
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tous ont été bien digérés , qui ne 
nuifent. que parce qu'on en a fait un 
trop grand ufage , & qu'ils ont oc 
çalionné une furabondance d’hu- 
meur mucilagineufe, Cette furabon- 
dance peut devenir fufceptible de 
toutes pts de vices auxquels on 
peut avoir donné lieu, La Goutte en 
conféquence eft pour lors une mala- 
die compliquée , dont le traitement 
doit être différent de tous ceux qui 
ont été expofés jufqu'ici. 

De toutes, les maladies avec lef- 
quelles la Goutte peut exifter , je ne 
parlerai que des maladies Vénérien- 
nes & du Scorbut, parceque la Gout- 
te fe trouve le plus communément 
compliquée. avec ces deux mala- 
dies, 

Les fymptomes de la Goutte com- 
pliquée avec les maladies Vénérien- 
nes, font les mêmes que ceux de la 
Goutte réguliére ou irréguliére, fui- 
vant l’efpéce de Goutte ; là différen- 
ce ne confifte qu’en ce qu'ils fe difi- 
_pent & reparoiflent en très-peu de 
jours, & qu’ils donnent très-peu de 
relâche ; quoiqu’on fe {oit tenu aflez 
rélervé fur la quantité & fur la qua- 
lité des boiflons & des alimens, La 
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Goutte n’obferve plus de temps ré= 
glé , elle fe fait fentir pendant deux 
ou trois jours, difparoît prompte- 
ment, revient au bout de huit jours, 
donne quelques jours de relâche, & 
tourmente tout auflitôt. | 

La caufe de ces fréquentes atta- 
ques & de ces récidives irréguliéres, 
vient de ce que dans les maladies Vé- 
nériennes , les humeurs font infectées 
d’un verir qui les rend très-épaifles & 
les empêchent de circuler. Elle eft 
auf la fuite de beaucoup d’obftruc- 
tions dans les glandes, que la partie 
lymphatique du fang ne peut plus 
traverfer comme elle avoit coutume, 
ce qui ralentit la circulation. Ainfs 
l'humeur goutteufe, dans ce cas, ne 
peut plus être fufpendue ni difper- 
fée dans les liqueurs , quoiqu’en très- 
petite quantité ; elle eft donc obli- 
gée de fe dépofer de temps en « 
temps. | | 
Diagmoflic,. Celui de la Goutte & 
celui des maladies Vénériennes font 
affez faciles , pour le peu qu’on fafle # 
attention aux fymptomes de l’une & 
de l’autre maladie. Il n’y a que la. 
fréquence des accès & la promptitu- 
de avec lefquelles ils fe manifeftent M 
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& fe diflipent , fans caufe apparente, 
ui dénotent que l'humeur goutteu- 
fe n’eft pas la feule qui furabonde 
dans les liqueurs du corps humain, 
& qu'elles font. viciées d’une autre 
maniére, En faifant donc attention 
aux fymptomes de la maladie qui 
paroît être cachée , il eft facile de la 
connoître, LAUEOR 
Prognoffic. C'eft un état fâcheux 
d’avoir à combattre deux maladies à 
la fois, & qui ont des caufes diffé. 
rentes; mais 1l l’eft encore davantage, 
quand. ces deux maladies exigent des 
remédes contraires, La Goutte & les 
maladies Vénériennes font précifé- 
ment dans ce cas, quoique toutes les 
deux occafionnent un épaifliffement 
dans les fluides, PRES 
Curation. La Goutte eft. une malaz 
die longue , qui ne Mménace pour 
l'ordinaire la vie de la perfonne qui 
y eft fujette, qu'après un temps con- 
fidérable & même qu'après nombre 
d'années ; les maladies Vénériennes 
au contraire font des progrès rapides, 
& attaquent fubitement les fonde- 
mens de l'acrimonie animale qu’elles 
détruifent d'autant plus prompte- 
ment, qu'elles font compliquées ayec 
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une autre maladie, Ainfi on doit cor 
mencer par le traitement des maladies 
Vénériennes , en obfervant fcrupu- 
: léufement de ne point exciter de - 
‘grandes évacuations, parce qu’elles 
Loue contraires à la Goutte, On doit 
purger très-doucemént , détrémper 
beaucoup les humeurs; faire ufage 
des délayans fimples , d’un grand 
nombre de bains,qu’on fufpend pour 
quelques jours & qu'on reprénd de 
temps en temps. Les frictions ou les 
fumigations" doivent être employées 
éloignées les unes des autres, fur- 
tout dans le commencement’; on ne 
doit les rapprocher qu’à mefure que 
la Goutte donne des relâches de 
plus longue durée, En fe gouver- 
nant ainfi , il arrive aflez fouvent qué 
la maladie Vénérienne étant détrui- 
te, la’ Goutte difparoït pour tou- 
jours, | fe 


. 
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See | 


CHAPITRE XIV. 


De la Goutte compliquée avec le 
Scorbut. 


LE Scorbut reconnoît plufieurs 
caufes différentes ; il eft tantôt 
le produit d’une mifére affreufe , tan- 
tôt c'eft le grand ufage d’üne nour- 
riture fucculente , rendue plus fa- 
voureufe par beaucoup d'épices qui 
loccafionne. Les grands fonc fujets 
à cette derniére efpéce de Scorbut. 
Il neft pas étonnant qu'ils fe-trou- 
vent fouvent attaqués de la Goutte 
& du Scorbut tout à la fois, puif- 
que le régime de vie qu'ils gardent 
eft propre pour procurer ces deux 
maladies, ; 

Symptomes. Outre les fymptomes 
particuliers de chaque maladie, il y 
én a un qui doit engager le Méde- 
in à penfer que la Goutte eft com- 
pliquée avec une autre maladie; 
c’eft la fréquente récidive des accès ; 
de plus on a été Goutreux avant que 
le Scorbut fe foit manifefté. 
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Diagnoffic. 1] eft le même que ce= 
lui des maladies qui fe trouvent réu- 
nies dans le même fujet. Il eft aifé 
de connoître fi c’eft le Scorbut qui 
accompagne la Goutte , parce que 
le malade mange de la viande une 
quantité plus grande que de coutu- 
me, il a pour ainfi dire un appétit 
vorace , 1l eft carnafer. 

Prognoffic. IL eft fâcheux , parce 
qu’on ne peut pas travailler à détrui- 
re la Goutte, & que le Scorbut ne 
fe déclare bien fouvent , qu'après 
avoir produit infenfiblement des ra- 
vages dans notre corps, auxquels il 
n’eft pas facile de remédier ; alors la 
machine fe trouve fi épuifée qu’elle 
n’eft plus en état de profiter des 
moyens qu'on employe pour la ré- 
tablir, pres 

Curation. On doit commencer par 
traiter le Scorbut , qui eft toujours 
le plus preffant , à moins que l’on 
n'ait à travailler à une Goutte remon- 
tée par accident, Il y a même un 
avantage à fe conduire ainfi, parce 
que les reméces qui font propres au 
Scorbut ne font point contraires à la 
Goutte, & qu'ils peuvent diminuer 
la vivacité des douleurs de cette der- 
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niére. On fera donc ufage des Anti- 
Scorbutiques , en préférant ceux qui 
font cordiaux en même temps, com- 
me les vins anti-Scorbutiques. 

On doit défendre l’ufage dés vian= 
des, des potages gras; ne permettre 
pour toute nourriture que des poif- 
{ons légers ; des légumés abondantes 
en eau & en fel alxali volatil On 
fait des juleps avec le cochlearia, le 
Decabunga, le nafturtium & la grai- 
. ne de moutarde: renfermée dans un 
nouet, Enfin, on traite le Scorbut 
comme sil exiftoit feul, 
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QUODLIBETARIIS 
”. difputationibus, manè difcutien-. 
da in Scholis Medicorum , die: 
Jovis decimñ-quarta menfis De=: . 
 cembris , Anno Domini M: 
"DCC: XEVIE D 


M. CAROLO - LUDOVICO 
_ LIGER, Doëtore Medico , 
. Præfide. 


An Arthritidi Sapo ? 
L 
TRBANAS inter gentes mor- 


bus frequens, voluptatis proles, . 
doloribus atque cruciatibus, in quà- 
vis ut plurimüm articulatione, mor- 
tales dilanians ; Vere & Autumno , ! 
paroxifmis eheù lonpioribus ! Sæprüs 
recurrens ,; à Græcis nuñcupatur ar- | 


2 44 


thritis, : Ab hac autem quamoppri- 
‘mit partem, nova fortitur nomina; 
quapropter varias ipfius fpecies def- 
éribas potiùs, quäm morbum Pro- 
theum défnias, Arthritis Regulari 
quoties patet inceflu , lympham in 
articulis degentem , fjrovie nomine 
mfignitam , aut tendonum vaginis in< 
clufam, partium lubrificationi infer- 
vientèm plerumque corrumpit : mo- 
dd torporem concilians , infarétus & 
trepidationes procreans, fenfim ex- 
tremitates invadit ; mod ftipata do- 
Joribus atque tumore comitata, re- 
pentè unoque iéu in articulos fævit, 
Si manum carpum-ve , aut externam 
partem , aut digitorum articulos in- 
feftat , chiragra dicitur. Si malleo- 
los , talos, pedum , maximè verd 
pollicis commifluras adoritur , poda- 
- gra. Ifchias verd, fi offi facro, ifchio, 
aut fuminis natibus partibus-ve am- 
bientibus inhæret. Nec fatis eît ar- 
thritidi tantumchumano generi bel- 
Jum inferre., Proh fatum ! Quot quan- 
tafque ftrages edat, ubi irregularis 
feu anomala laceflit , vix credibile! 
Pandoræ pixidem reétè appellaveris 3 
quæ RE cujuflibet larvam mutua- 
tur, Prayo cuiliber affeGtur anfam 
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præbet. In caput fedem figit > ASmi- 
ne facto ruunt anginæ, cephalalgiæ , 
phrenefis, apoplexiæ. Dædaleos ubi 
pulmonis anfractus percurrit, tufles 
excitat , afthma procreat , pleurefim 
utramque mentitur. At fi variis cum 
Lans te tum fecretis, tum lubri- 
ficationi vifcerum in abdomine con- 
tentorum confecratis connubium fa- 
Ciat arthriticus humot; malorum ilia- 
dem fecum ipfis importat. Preftà 
funt cardialgiæ , naufea , vomitus , 
tormina, cohci dolores., obftruétio- 
nes , inflammationes . phrenitis, &c. 
Triplex eromalia diftinguitur fpecies : 
vaga, quæ trunci coftarumque arti- 
culationes abfidet ; indeterminata ‘ 
quæ omnibus fimul & cunéis parti- 
bus ex æquo minatur ; devia tandemr 
Hingulas vifcerum funiones pertur- 
bat. Non aded furit Paroxifinis prio- 
ribus arthritis, imbecillioresp/erum- 
que occupat artus ; in extremitates. 
à corde remotiores , vim fanguinis. 
valdè imminutam recipientes fuum 
exercet imperium , non miflurum 
nifi negato in articulis hofpitio. Nec 
:rregularem nifi vetuftate, cafu aut 
incuriä morem adipifcitur, Omiflis 
omnibus çaufis, à Veteribus in ar- 
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ticulari morbo cognitis , in mediuri 
proferam fanguinis infpiffationem ; 
tumoribus excitandis maximè aptam 
frigidämque morbi qualitatem præ 
fe ferentem. Altera verd ab humo- 
rum acrimonià originem ducit, ca- 
lore , rubore, irritatione partis ma- 
lè affettæ innotefcit, calidaque nun- 
cupatur.  Utraque modd feorfim, 
modo viribus unitis præliantur ; nec 
tamen curantibus tantum faceflerent. 
negotium ; abfque ullà peculiari 
quâdam arthriticäque humorum Crafi 
à naturà alienà. Recens huc ufque 
curatu facilior habetur ; inveterata & 
. nodofa dificilior, tefte Ovidio , 


Tollere nodofam nefcit Medicina po: 
dagram: 


Hæreditariam expugnabis rarids ; nif& 
fanguinem fpiflum craflumque atte- 
nues, tumores difcutias , acrimoniamr 
humorum obtundas, arthriticumque. 
miafma foras amandes. non. remedio- 
rum farragine ; fed unico , partibus: 
oleofis falibufque algalinis conftan- 
te , faponis nomine infignito , cunç- 
us facies fatis, 
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ATULLUM immerito corripit 
N articularis morbus. Opimo vic- 
tu, eleganti, gulæ irritamentis de- 
kectatur ;-olérà quæcumque vitam- 
que agreflem refpuit. Otio gaudet 
& oppidis ; rufticatur nunquam nec 
terram exarat, Divitum palatia, eru- 
ditorum mufeum habitat ; paupe- 
rum vero parcit tabernis. Quantum 
éx deliciis furgat amari, apprimè fuo 
periculo callent arthriticr. Prætéeri- 
tam fruftrà lugent felicitatem , ipfi 
fruftrà valedicunt , dum voluptati- 
bus aut gulæ pendunt vedigal, ite- 
rüm atque iterùm ftatis temporibus 
perfolvendum,. Neque enim ufquans 
podagricis certa quies ; inviti quot 
funt, malorum volvuntur oceano, & 
cuncts fuus imber imminet. Dolen= 
da quippe ipforum conditio , quo- 
ties pletuntur ; at ipfis timendum- 
quandiù quiefcunt. Primarias Arthri- 
tidis caufas perpendenti,, proximam 


in fenibus elfe fanguinis infpiffatio— M 
nem, ultrù patebit, ob defe&tum in. 
motu circulatorio , imminutas vires “ 
labefactafque conco@iories : liquores 


enim noftri à motu præfertim & ca- 
Îore fuam tenent fluiditatem, Idem 
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vitium contrahit fanguis in helluont: 
bus, quibus, efculentis variis yalen- 
tioribufque cibis ftomachum gravare 
volupe eft, ut ait Horatius, S4r, 2. 


L 


anvossorvsccee. C4 fimul affis | 
. Mifiueris elixa, fimul conchylia turdis 
. Dulcia fe in bilem vertent ; flomacho- 
À que tumultuns 

Lenta feret pituita. 


Imperfecta femper eorum digeftio ; 
craflum vifcofumque fuccum , répa- 
randis jaéturis eheu ! Copiofiorem 
miniméque aptum fuppeditat. Otium 
nonnunquam & labor improbus, feu 
ftudium, humorum vitiant indolem; 
non uno quidem eodemque tenorë 
fuas agunt pattes, In otio fuccorum 
corporis recremienta quæ pris €EX= 
cernébaritur , in vañis reconduntur, 
Meditationibus feriis ac diuturniori- 
bus , fpiritus defæcatiores ac volati- 
Tes à conco“ionum penfo, quod de- 
Duetant ‘abfolvere, nimiüm avocan- 
tur, Quèm malè faluti fuæ confu- 
lunt , qui calori juveritutis obfequen- 
tes, aut vegetiflimo robori. nimium 
fidentés, Veneris ludos frequentant F 
Effrænatà morum licentià præmatu- 
sids fenedtutem accerfunt,  Breri 
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enim franguntur eorum memuwra 142. 
bore , debilitantur nervi; fpirituum: 
animalium fit penuria ; nobilioribus, 
balfamicifque. fuis partibus fanguis. 
defraudatus, nihil nifi acrimoniam, 
acorem, acidum-ve redolet, At cunc- 
tos homines agitat non una-eupido : 
funt quos pleno juvat potare de die 
varifque liquoribus fpirituofis guf-. 
tum recreare. Quantum infpiflando 
fanguini valeant acida, quantèm ipfr 
acrimoniam  concilient , neminèm. 
latet. Liquores & vina acidis fupera-, 
bundare chemia demonftrat, lacteos 
humores coagulare evincit experien- 
tia Cuncta Bacchi munera omnibus 
nocere cave credas, lis, Campanis at- 
que Burgundis tutà frui licitum eft, 
ere patrio liquori plurimüm in- 
ulgeant atque bacchänalia vivant. 
At unde difcrimen ? Paucis accipe, 
Burgunda viha atque Campana prin- 
cipüis fibi invicem exquifità propor-- 
tione aded unitis A PE ,utarte 
quâlibet non facilè à fe invicem 
queant disjungi. Cætera verd acidis 
partibus aded turgent, ut in dolio- 
sum parietibus magnâ copià , fâles 
fuos fub tartari nomine incruftent , 
operâque facili deponant, Quâcun- 
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que vero causa HR infpifletur ; 
aut acrimonià donetur, aut utroque 
vitio {mul imbuatur, in ftomachum, 
vifcera primariafque vias impetum 
faceret ; nec nifi peculiari humorum 
crafi, quam miafma arthriticum voco, 
vitiatus in articulis decumberet, 
Fonte licer eodem hauriantur corpo- 


ris humores , nedum varii diverfis. 


fint morbis obnoxii , imd iidem, 
variè corrupti diverfos pro modulo 
morbos procreant. Pars erim fibro- 
fa feu Iymphatica femen fuccofque 
nutritios corrumpit , ubi lue vene- 
reà inficitur. Lympha verd eadem 
arthritico wiafmate vitiata articulo- 
rum humores, aliofque iis congene- 
res inquinat, tenaciores, vicofiores, 
acriores , erodentes reddit. Fernelius 


aflerit pituitam caloris vi & apulfu 


tantam adipifci craffitudinem, ut à 
lapidis aut gypli naturâ non Œst 
abfit. Hanc fæpè deprehendifle tef- 
tatur in pulmonibus aut articulorum 
digitis. Ab his omnibus fibrarum 
diftorfiones , articularis motüs aber- 
rationes , inertiam , infarétus, tu- 
mores, dolores acerbos podagrâ la- 
borantibus fupervenientes repetere 
ne graveris, 
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linis falibus fixis vesetantium 
olea quælibet arte chemicä, aut na- 
turà intimè conjunguntur , mafla 
xefidua libero aeri concrefcens , in- 
-durefcens , in aquà folubilis , Sapo 
nuncupatur, Ut tamen defideratos 
præftet effectus , certam requiri al- 
xali cum calce vivà parati , atque 
acidi proportionem ufus edocuit, 
Quot quantaque ex hac combinatio- 
. ne procedant miracula , mirum dic- 
tu. Oleum priftinam pinguem natue 
ram amuittit , noyam aquæ amicam 
induit, Vim autem fuam deprædan- 
tem atque corrofivam exuit fal al- 
Kali fixum, Compofitum hoc inquit 
Bocrhaavius ; calore, motu & con- 
tritu folvit gummofa , oleofa., refi- 
nofà , pinguia infpiflata , reddit ea- 
dem quoque faponacea five folubilia 
in aquà, Hinc abluit, detergit ,eluit, 
apérit , mundat , refolvit. Coagulatis 
quæfitam reftituit meabilitatem, E4 
re inveteratas referat obftructiones , 
perditumque iis partium ufum refti- 
tuit, In concreta , amurcofa ex terrâ 


CORNE CRE UNE 
coalefcentia & du pulchra quoque 
præftat. Obftat quin etiam acidis , 
né coganit chylum , vel lac ; imÔ & 
his acido denfatis iterum refolutio- 
nem offert, Undé apparet qudd ferè 
fit aperiens , attenuans , refolvens ; 
diffolvens univerfale in corpore hu- 
mano , quotiés memoraris de caulis 
laborat, Aft quantüm debellandis fu- 
toribus arthritidis conducat Sapo ; 
ex ipfius principiis eruas facile, Olea 
nativa, humofum acrimoniam ob- 
tundendi , demulcéndi vim obtinere 
planum eft. Sanguinis infpiffationem 
falibus cedere ; craffos vifcidofque 
fuccos falibus attenuari, dilut , dif 
folvi conftat experientià. Præftan- 
tiores effe@us , tutiores promptio- 
refque edere faponem , quis non ju= 
dicet ? Olea fale turgentia cum hu- 
moribus mifcentur faciliès, eofdem 
inter fe magis aralogos efficiunt , flui- 
 ditatem , dulcedinem iplis conciliant; 
hinc circuitum fuum perfe&tiùs ab- 
folvit fanguis , in minimis vafis nul< 
las trahit moras , ftatutas juxta le- 
ges fiunt fecretiones quælibet , ftat 
æauilibrium à quo pendet fanitas, 
Sal arkali partibus oleofis involutus 
ad fanguinem faciliùs pervenit , mi< 


380 
nimos pervadit mæandros , in 6bf- 
tructis vafis fibi viam aperit , denfos 
humores dividit , lympham moran- 


tem in circuitum agit 3 hinc tu- 


morum difcufio, refolutio , dolo- 
yum mitigatio , quies , bona valetu- 
do. Arthritidi curandæ impar foret 
quodcumque medicamen virtute fa- 
ponaceà orbatum ; hoc folius fapo- 
nis opus. Ipfi licet cunétos corporis 
meatus perluftrare , organicas par- 
tes peragrare , abfque ulla fuæ vir- 
tutis deperditione, Serpit quocun- 
que, reptat , rimatur ; nec de fuo ; 
nifi in falutis aut ægrorum commo- 
dum impendit. Semper fortitur ef- 
feétum , urinam movet, perfpiratio- 
nem excitat, fudores provocat. Quo 
tandem vergit natura, hanc infequi- 
tur. Ventriculum , inteftina, prima- 
riafque vias , ab impurà colluvie ex 
imbecillioribus aut pravis digeftio- 
nibus ortâ alvum laxando expedit , 
à faburrâ liberat : ficque. podagram 
ab ipfis incunabulis expugnat & ex- 
pellt. At ubiin extremitatibus fe 
recipit âtque nidulatur arthritis’, tu- 
moribus , gyplis, tophis, nodifque 
artus deturpat , pereunte motu in- 
urvat ; externè applica faponem 


Lu 


4 
. 


331 
refolvit tumores , aerem in nodis inz 
clufum expandendo , foras tophos 
attrahit : fedit fua membro deper- 
dita flexilitas, ufus , mobilitas, 


I V. 
CAPONEM laudatis dotibus inf- 


LD trutum curandæ Arthritidi pa- 
rem fore, quis dubitet ? Ecquis floc- 
ci faciat remedium , quod fuadet ra- 
tio, probat auctoritas, indicat ana- 
logia , experientia confirmat ? Po- 
dagra, inquit Æippocrates, laëtis diætà, 
diureticis & purgantibus traétanda. 
In ipfius confenfum venêre plerique 
A2 LP peritià  commendabiles, 
Quæ verd tentarunt medicamina, ea 
ipfis felicids fucceflifle narrant, quæ 
amaritudine & fale pollerent, Quin 
imo fcopum tutius attingunt ea, quo- 
rum principia, 4ralyfi factà , ad Sapo- 
nem propiüs accedunt;ut præ cæteris 
Camadrys , vel alia va arthritica voca- 
ta. lifdem remediis, aralogix duéti, re- 
num calculos'aut veficæ diflolvere co< 
nati funt. Arthritidem cum calculosä 
paflione paflu eodem procedere omi- 
nabantur ultrd ,nec immerito. Licet 
Sjdenhanns podagra diù vexatus litem 
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non dijudicet- calculum tamen & 
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Arthritidem ejufdem materiei mor- 


bificæ participes efle , atque fefe in- 
vicem procreare fubodorabatur. Du- 
bium folvere gloriatur Guanerus his 
verbis : » Summècalculofa paflio do- 
», minam artheticam diligit , & tantam 
5 fimul habent affinitatem, ut-una fi- 
, ne ali rariffimè invadat.« Hanc fen- 


tentiam confirmat Ramazinus. Ne- 


phritis quoque & Arthritis, quæ vitæ 
fedentariæ pediflequæ funt , littera- 
torum morbis fe jungunt comites ; 
perrard autem quis arthriticus eft , 
quin fiat nephriticus; quia utriufque 
afle@üs eadem eft materialis caufa, 
Erafmus calculo laborans ad amicum 
fuum asthriticum fcriplit fe & ami- 
cum illum effe affines , imd cogna- 
tos , duarum quippè fororum mari- 
tos, ac illius uxorem fibi intimè jun- 
gi abfque ullà adulterii fufpicione. 
At fi concreta ex utroque morbo 
producta arte chemicà a de 
dem omnind principiis conflari de- 
prehendes : eamdem falis volatilis , 
olei quantitatem fuppeditant , eam- 
dem aeris copiam explodunt, Si tan. 
ta fit inter utrumque morbum & ex 
omni parte neceflitudo ; ecquis eam- 
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dem in oiirands remediis ratios 
nem neceflariam efle inficias eat ? Sa 
ponem , Gallorum inventum , fub 
remedii re MN parts Anglici nomi- 
ne , in ufus medicos nuperrimè ad- 
hibitum , contra calculos mira præf- 
tare , eos diflolvere , difflolutos 
expellere. norunt omnes, Quin 
etiam in hoc calculi afe@u are- 
nulas aut gypfum referente , qui 
afleétus Arthritidis flatum & na- 
turam propiüs attingit , feliciores , 
inopinatos & promptiores eventus 
{ortiri demonftrat experientia, Hæc 
cadem fagax rerum magiftra , ne- 
phritidem & arthritidem iifdem re- 
mediis curari pofle atque profligari, 
evincit. Podagricos enim dolores 
demulcere, arthriticos motus com- 
pefcere, ipfam infuper arthritidem 
penitüs eradicare , Saponi nonnun- 
quäm contigit , quoties 1plius ope 
calculis laborantes fublevare tenta- 
runt medici , ficque ægri duplici 
morbo interire periclantes, ex utro- 
que , atque eodem remedio in inte- 
grum convaluere. Tantæ hujufce te- 
medii virtutes Boerbaavium non la- 
tuére, ubi ipfius laudes extollit, Fa- 
cit Sapo quod aqua nequit ; quod 
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oleo negatür ; id præftat, Eficit tu- 
tù quod alkali cum periculo poteft 
exequi, quod reliquis falibus nefas, 
Nullum fecum importat periculum, 
fi vacuis vifceribus benè dilutus , 
motu corporis adjutus , copià fatis 
magna, fed divisà temporibus pote-. 
tur. Virtute fuâ diflolvente fangui- 
nis motum perficit, liquidiorem lym- 
pham reddit , ipfam fixiori fale lo- 
cupletat,* circulatione tandem perac- 
tâ in urinis idem fermè reperitur. 
Externè pariter applicatus , in ulce- 
ribus, finuofis , fftulis pulchra ef- 
cit ; & in maximis tumoribus , Auc- 
tore- Alexandro Tralliano, Gallicum 
faponem in topicis adhibere conve- 
nuit, 
ME ÿ. 


GE ÆDTIOSA lactis dietä quam- 
plurimos podagræ doloribus 
immunes fuifle , AE a objiciet ali- 
qu ? Quot exuto lactis Jugo cru- 
deliùs excruciantur ? Nonnullos 
etiam reperias qui aperientibus mar- 
tialibus arthritidem perdomarunt ; 
at quanta, ubi phlogifticam vim ex- 


À A&, Reg. Sci. Acad, se 
plodunt 


LU MERDE AMOOPEEN  e 
plodunt martialia , Capiti imminerf 
pericula ? Aïfaponis ufu nihil ho- 
rüum metuas ;'five hunc mixtum cum 
melle atque ifuba@um , in opiatæ 
forma devorandum jubeas ; fivë Opia- . 
tam in idoneo ‘liquore decoctam 
præfcribas hier, Inftant, cal- 
culos veficæ in quâ commoratur Sa- 
po radere & dires poteft quam 
facillimè , concreta verd arthritidis 
Penetrare minimè ob indefeffum Iym- 
phæ motum. Podagricorum ‘nodi , 
tophi fpongiofä materiâ aut gypfum 
reicrente formantur : adedque reme- 
diis faciliès diffolvi poffunt abfque 
morû diuturniori ; imo circulations 
lepibus 6btéemperando , novas eunda 
vires acquifit Sapo , fuperandis obi- 
cibus fæpiùs occurrit ; eos fenfim im- 
minuit , faciliès obliterat., tutits 
deftruit. Licet innoxius per fe, Me- 
dici tamen prudentiam atque fagaci- 
tatem requirit ; quod ip{i cum reme- 
diis” potentioribus ef commune, 
Ærati, temperamento , tempori , 
morbo confulendum eft. Caveas er- 
gù in arthritide aromala liberaliüs 
Rargiri , quoties morbum peculia- 
rem procreat aut mentitur, Fibræ ni 
fais tenfæ , rigidiores prius funt la- 
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andæ, humorum impetus , furoreg 
leniendi , fanguinis mifhonibus ex- 
tinguendi , nimja eorumdem copie 
Catarékicis imminuenda , præfens tan- 
dem morbus propriis debellandus ar- 
mis, Cautè etiam te geras oportet 
fævientibus podagræ paroxifmis : do- 
lores tunc mitigandi , ex arte con- 
cilianda quies. His pera@is , otiofus 
tragædiæ fpectator naturæ nequid- 
quam committas, Vincendus adhuc 
Jatet hoftis nova bella prioribus cru: 
deliora mox daturus, nifi hunc diu- 
turno faponis ufu expugnayeris at- 
que fugaveris, Nec te infoliti deter- 
reant eventus, naturæ defcienti po- 
tiùs,quàm lædenti remedio adfcri- 
bendi. Laxiorem alvum abforbenti- 
bus , coralliis conftringes , conftric- 
tiorem oleofis lenioribufque purgan- 
tibus folves facilè. Procul hinc älla 
topicorum farrago, in arthriticorum 
levamen minûs , quàm folatium ad- 
hibita, Quot reperçcutientibus. topi- 
cis ex morbo fefe expedire nitentes,in 
magnum vitæ difcrimenincidere?Ute- 
re fapone, tumores refolvit ; non re- 
percutit ; tophos diflolvit, foras at- 
trahit ; abfque ulla vaforum eruptio- 
ne , dilaceratione, obftructiones 16e 
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Terat, Craflos nrdaque fuccosubi= 
cumque degentes diluit , attenuat, 
Arthriticum m4fm4 per urinas & [u- 
dores movet, agitat , avertit, Om- 
aes denique arthritidis caufas diruit, 
expellit, 
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Proponebat Parifiiis CAR OLUS- 
FRANCISCUS THEROULDE 
DE TOULOUSE DE YALLUN, 
Bajocæus , Eques, Doûtor Medi- 
cus Cadomenfis , necnon Saluber- 
ftimæ Facultatis Medicinæ Pari: 
fienfis Baccalaureus., A, R. SH, 
1747 > à fextâ ad meridiem, 


APPROBATION . 
De la F aculié de Médecine. 


OUS Commiffaires nommés 

pat. la Faculté de Médecine de 
Paris pour examiner un Manufcrit , 
intitulé : Traité de la Gomite , &c. pañ 
M. Liger notre Confrere ; avons re- 
connu , après avoir lû attentivement 
cet Ouvrage, que l'Auteur y com- 
bat très-folidement les préjugés vul- 
gaires , tant fur la théorie que:fur la 
pratique de cette maladie ; ce qui 
feul fufroit paur attirer l'attention: 
du Public, puifque ces préjugés ont 
été caufe jufqu'ici, qu’elle a été re- 
gardée par bien des perfonnes com- 
me abfolument incurable, Mais lAu- 
teur a pouffé bien plus loin fes re- 
cherches, & il eft parvenu à faire 
connoître que la caufe premiére de 
da Goutte eft une furabondance d’hu- 
meur mucilagineufe dans les li- 
ueurs du corps humain ; ce qu'il 
Pie avec beaucoup de clarté, en 
s'appuyant fur un grand nombre 
d'expériences & d’oblervations, qui 


€oncoutent toutes naturellement à 
établir ce même principe. C’eft fur- 
tout dans la maniére d'expliquer tous 
les phénoménes de la Goutte que 
brillent l'intelligence & la fagacité 
de l’Auteur. 

Quant à la partie pratique de cet 
Ouvrage, elle eft d’autant plus efti- 
mable , que fans perdre un moment 
de vüe la caufe premiére de la Gout- 
te, M. Liger fçait tirer habilement 
parti d’un petit nombre de remédes 
très-fimples pour remplir les indica- 
tions les sn compliquées, qu'il fait 
un grand ufage du régime de vie 
varié avec beaucoup de prudence ,- 
fuivant les cés, qu'il eft très-réfervé 
fur l'application des topiques , & 
2 tout cela il montre autant de 
agefle que de fçavoir ; puifqu'il a 
roît bien perfuadé avec les plus ha- 
biles Praticiens, que tout l'Art de la 
Médecine confifte dans la jufte ap- 
plication des remédes , plutôt que 
dans l’adminiftration empyrique de 
prétendus fpécifiques, 

Nous penfons ne que la publi- 
cation de cet Ouvrge fera d’autant 
plus utile à la Société, que la mala- 
die qui en fait l’objet eft auf re-. 


doutable du’elle eft fréquente: - ». 
Les perfonnes qui en font affligées 
auront la confolation d’y:apprendre: 
ue leurs fouffrances ne font pas 
os remédes, celles qui en font me- 
nacées par leur tempérament y trou- 
veront Les moyens de s’en garantir. : 
Les unes & les autres ne pourront 
plus après la leéture de cet Ouvrage: 
s’en prendre qu’à elles-mêmes, . fi el-: 
les reftent éxpofées aux attaques d’u-: 
ne maladie quelquefois mortelle ,: 
fouvent dangereufe & toujours ctuel--. 


\ 


le, ou du moins très-incommode.. 
CANTVELEL.. MACQUER. 
BA R ‘O No 


Oui le rapport de Meflieurs Cant-. 
well, Baron & Macquer, Commif-: 
faires. nommés par la: Faculté pour 
examiner l'Ouvrage de M; Liger fur 
h Goutte, Je confens qu'il foit im- 
primé, Fait aux Ecoles de Médeci- 
ne à Paris, en l’'Affémblée tenue Le: 
quatorze Février 1753. 


Signe, BARON, Doyen. 


PAR A ALAE AE TARA AR AE qu da 
ANA P PROBATTON: "A 
Fa IG par ordre de Monfeigneurle: 


Chancelier un Manufcrit ,.intitu 

LÉ : Traié de la Gontre, &c. par Mi, 
Liger, Docteur en Médecine de la 
Faculté de Paris ; une théorie neuve. 
fimple & naturelle ,.une explicatior- 
des fymptomes & des autres phéno- 
ménes de la Goutte, qui-fe tire fans: 
effort de cette théorie, une prati-- 
ue qui fuit de l’une & de l’autre, 
font de lOuvrage un tout bien con-- 
çu,.préfenté exécuté & digne de: 
limpreflion. : A Paris ce premier Fé. 
vrier 1753. GUETTARD.. 


PRIFILE G E.. 


Ours PAR LA GRACE DE DIEu;. 
4 Roï de France & de Navarre; À nos amés: 
êc féaux Confeillérs, les Gens tenans nos Cours’ 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires. 
de notre Hôtel, Grand-Confeil Prévôt de Paris, 
Ballifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & 
autres nos Jufticiers qu'il appartiendra: SALUT. 
Notre amé le fieur Liger® Docteur  Regenr 
de la Faculté de Médecine en l'Univerfiié 
#e Paris. | Nous a.fait expofer qu'il défiroi- 
L 


fire imprimer & donner au Public un Ouvrage 
qui a pour titre : Traité de la Goutte: s'il noûs: 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilége poux 
_ ce néceflaires : À ces CAUSES voulant fivorable- 
ment traiter l’Expofant, Nous lui avons per- 
mis & permettons-par ces Préfentes de faire’ 
imprimer ledit Ouvrage en un où plufieuts vo- 
Iumes,autant de fois que bon lui femblera,& de: 
Je faire vendre &débiter par tout notre Royau… 
me ; pendant le tems de'fix années confécuti- 
ves, à compter du jour de la date des Préfentes ;: 
Failons défenfes À tous Imprimeuré’, Eibraires: 
ë autres perfonnes de quelque qualité & con. 
dition qu'elles foient , d’enintroduire d'impref. 
fon étrangere dans aucun lieu-de notre obéif- 
fance , comme auffi d'imprimer ou faire impris: 


mer, vendre, faire vendre, débiter'ni contrefaire’ 


ledit Ouvrage, ni d'en faire aucun extrait-fous 
quelque prérexte que ce foit d'augmentation ,. 
correction , changement ouautres fans la per- 
miffon exprelle ou par écrit dudit expofant ou‘ 
de ceux qui autont droit de lui, à peine de con- 
fifcation des exemplairés contrefaits, de trois: 
mille livres d'amende contre chacun des con- 
treveñans ,. dont un tiers à nous, un tiers à: 
l'Hôtel-Dieu du Päris, & l’autre tiers audit Ex 
pofant ou à celui qui auta droit de lui, &de tous” 
dépens , dommages & intérêts; A la charge que: 
ces Préfentes feront enregiftrées au long fur: 
le regiftre de la Communauté des Imprimeurs: 
& Libraires de Paris, dans trois mois de la date- 
d'icelles, que l’impreffion dudit Ouvrage fera: 
faite dans notre Royaume &:non'ailleurs, en‘ 
bon papier & beaux caraéteres ; conformé- 
ment à la feuille imprimée , attachée pour mo- 
* 


pr? 


\ 


‘déle fous fe corttelcel des Préfentes , que l'irne 
pérrant fe conformera en tout aûx réglemens 
dé là Librairie & notamment à celui dE re 
Avril 172$ , qu'avant de l’expofer en vente ; 
Je manufcrit qui aura fervi de copie à l’impref- 
fion dudit Ouvrage fera mis dans le même état 
où l’Approbation y aura étédonnéeës mains de 
notre rrès cher & féal Chevalier Chancelier de 
France le fiéur de Lamoignon & qu'il en fera 
énfüité remis deux éxemplaires dans notre Bi- 
bliothéque publique , un dans celle de riotre 
Château du Louvre , un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier Chancelier de Fran- 
ce le fieur de Lamoignon , & ün“dans celle 
de notre très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France , le fieux de Machauit Com- 
mandeur de nos Ordres ; le tout à peine de 
nullité des Préfentes : du’ contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir le- 
dit Expofant & fes ayans caufes pleinement & 
paifblement , fans foufrir qu’il leur foit fait a1- 
eun trouble ou empêchement. Voulons que la 
copie des Préfentes qui fera imprimée tout au 
long au commencementou.à la fin dudit Ou- 
vrage, foit tenue pour dûment fignifiée, & 
qu'aux copies coflationnées par l'un de nos aimés 
& feaux Confeillers Sécretaires foi foit ajoutée 
| comme àl’Original ; commandons au premier: 
notre Huiflier ou Sergent fur ce requis, de 
faire pour l'exécution d'icelles tous Ates re- 
quis & néceflaires , fans demander autre per- 
miflion, & nonobftant clameur de Hero ; 
Chartre Normande & Lettres à ce contraires :' 
C AR tel eft notre plaifir. DONNE à Verfailles,. 
le dix-neuviéme jour du mois de Mars, l'an de 


$ 


grice mil fept cent cinquanité -ttoïs", «€ dé 
Motre Rés le trente-fixiéme. Par Le Roi ew 
fon Confeil, figné SAINSON: | Jr 


Regifiré [ur Le Regifire treité de la Charbré 
Royale des Libraires @ Imprimeurs de Paris. 
IN?. 143. fol. 112. conformément, an Régle- 
ent de 1713, qui fait défenfe #rt. 4. à 1ou- 
des perfonnes de quelque qualité quelles foiens 
autres que les Libraires  Imprimeurs de ven- 
dre , débiter © faire afficher aucuns Livres’ 
pour les vendre en leurs noms”, foit qu’ils sem 
“wfent les Auteurs ou sutrément, €» a la chars 
ge de fournir à la [ufdite Chambre neuf Exems 
plaires preferits par l'art. x08. du même Rè: 
gement, À Paris le 23, Mars 17534 


3 Hsn155AwT, Adjoint, 
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E RRAT A. 


P Age 40, lig. 10. accompagnés, J;f. accom< 


pagnée. 

89. lig. 16. les alimens, if: dans les 
alimens. 

173. lig. 13, cer, if. car. 

181. lig. 7. facilité , lif. félicité, 

187, lig. 22. pour, lif. que. : 

191. lig. 27, Certaine, lif. centaine. 

289. lig. 18. de falouer,/if. de fe louer. 

310, lig. 6. dans ces aëétions, /;f. dans 
ces parties. 

322. Îig. 7. des vomiffemens , Lif 
des vomiflemens ;. | 

333 lig. 22. fenfibles, if. fufceptibles. 

348. lig. 16. qui s’eft oppofée Ji. qui 
s’eft dépofée. | 

365. lig. 28. de Pacrimonie, if de 
Pœconomie, 
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